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PRÉFACE 

« La vie politique de l'État athénien commence à être assez bien connue ; ne s’éclairerait-elle point d’un jour encore plus 
vif si l’on pouvait nous faire connaître, au moins par une rapide esquisse, la vie municipale en Aîtique? Le dème a ses 
magistratures et ses sacerdoces, ses fêtes et ses assemblées, 
ses affaires à gérer; c’est de lui que l'on tient son état civil, 
c’est par sa décision qu’on peutle perdre ; c’est dans son sein, en s’occupant de ses intérêts et en rendant service à ses dé- motes où concitoyens et voisins du même dème, que l’on devait, le plus souvent, acquérir cette première notoriété qui, par degrés, devenait de la réputation et conduisait aux hon- 
neurs de la cité. » Ainsi s’exprimait en 1876, dans son Rap- port sur les travaux des Écoles d'Athènes et de Rome, le savant auquel est dédié ce livre, M. G. Perrot (1). Nous avons tenté le travail qu'il indiquait : nous attachant à la vie muni- cipale en Attique, nous avons d’abord étudié le dème et l’organisation intérieure du dème. 
Quel intérêt peuvent présenter ces études ? Pourquoi serait-il 

utile de bien connaître la vie municipale en Attique ? M. Perrot 
l'a dit en quelques mots, dans les lignes que nous venons de 
citer. La vie municipale est une école de la vie publique, de la 
vie politique : tout à côté de l’État, association suprême qui 
comprend tous les citoyens, il est d’autres associations , 

(1) Rapport de la Commission des Écoles d'Athènes et de Rome sur les travaux de ces deux Écoles pendant l'année 1875, par M. Perrot. Lu dans la séance du 10 novembre 1876. Paris, Firmin Didot, 1876. 

1.
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civiles et politiques , fondées sur les mêmes principes ; tout 
à côté de l’assemblée du peuple, il est d’autres assemblées 
qui mènent en quelque sorte la même vie, l'assemblée du 

dème et l’assemblée de la tribu. Sans doute l’Athénien n'est 
pas tenu d'y faire un stage avant de paraître à l’assemblée 

du peuple : du jour où il peut prendre part aux délibérations 
du dème et de la tribu, il est en droit de parler et de voter à 

l'assemblée du peuple, mais, par la force même des choses, 
comme il vit le plus souvent sur le territoire de son dème, 
près de l’agora où se réunissent ses démotes, il est, 

même avant l’âge où il pourra faire partie d’une assem- 
blée, préparé à la vie publique : il est dans un milieu poli- 
tique pour ainsi dire, et de bonne heure il commence son 

éducation. Il y a plus : bien qu’il en ait le droit, ce n’est 

guère à vingt ans qu'il fréquentera l'assemblée du peuple, où il 

ferait triste figure et ne serait pas écouté ; il se formera dans 
l'assemblée du dème, au milieu de ceux qu’il connaît depuis 

longtemps, et dans l’assemblée plus nombreuse de la tribu où 
il rencontre des citoyens venus de toutes les parties de l’At- 
tique. C'est là qu'il acquiert cette expérience et cette in- 
telligence des affaires sans lesquelles une assemblée nom- 
breuse comme l’Assemblée du peuple ou le Conseil aurait 
été impuissante à rien produire ; c’est là qu'il devient au- 
diteur et orateur. 

C’est dans le dème que nous commencérons à étudier la vie 

municipale. Le dème est, en effet, l’élément le plus simple et 
comme l'unité : la tribu n’est que la réunion de plusieurs 
dèmes. De plus, ce qui caractérise pour nous le municipe et la 

commune, c'est qu'ils sont attachés à une portion détermi- 
née du sol et qu'ils occupent une partie bien délimitée du 

territoire : or, le dème est attaché au sol, le dème est une 

portion de l’Attique. C’est la première définition qu’on en 

* doive donner. Nous dirons ensuite qu'il est une associa- 
tion, civile et politique; mais il existe d’autres associations 

analogues en Attique, telles que la tribu, et l’organisation . 

de la tribu ne diffère pas essentiellement de l’organisation du 
dème. Toutau contraire, ce qui distingue le dème, c’est qu’il 

est en même temps un département ou plus exactement une
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Commune. Nous insistons sur ce fait très simple, dont les conséquences sont considérables : si le dème est original en quelque sorte, c’est précisément parce qu’il est attaché au sol. Pourquoi la cité lui confie-telle le soin de dres- ser l’état civil des citoyens ? Pourquoi les magistrats de la République sont-ils en relations perpétuelles avec les magis- traits du dème et notamment avec le plus important d'’en- tre eux, avec le démarque ? Pourquoi le démarque rend-il tant de services à la cité, l’aidant à fixer et percevoir l'impôt, 
l’aidant à lever ses armées de terre et de mer? Pourquoi le dème sert-il en un mot de division administrative ? Si ce n’est parce que les démotes sont fixés sur une portion déterminée du 
sol de l’Attique, où la cité est pour ainsi dire certaine de les rencontrer. En même temps le dème est une personne mo- rale ; il a sa physionomie propre el se distingue des dèmes voisins. Dans la tribu se réunissent, nous l'avons dit, des citoyens de différents dèmes et nous verrons plus tard, en étudiant la distribution des dèmes dans les tribus, quelles combinaisons variées le législateur avait inventées pour mêler les gens du Nord et ceux du Sud, les habitants des côtes et ceux de la plaine, afin de retirer toute originalité aux tribus. Dans le dème, au contraire, dans l'assemblée du dème ne se réunissent que des hommes du même bourg, de la même commune; alors, pourquoi le dème a-t-il sa physio- nomie propre et ses mœurs particulières ? si ce n’est parce que, vivant de père en fils, dans le même coin de l’Attique, adonnés aux mêmes occupations, charbonniers dans la montagne ou pêcheurs sur les côles, les démotes ont pris à la longue certaines habitudes et certain tour d'esprit qui sont autant de signes distinctifs. 
Le dème (fu, en latin curia ou plus souvent pagus) (1), le dème, association civile et politique, est donc une partie déterminée du sol de l’Atlique : aussi, en même temps qu’il gère ses affaires, sert-il de division administrative et fait-il partie intégrante de la cité, aussi at-il son caractère et son originalité propres. 

(1) Voy. Schümann, De Comitiis Atheniensium , p. 341, note 1.
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Puisque le dème est fixé au sol, il faudrait tout d’abord 

chercher à déterminer l'emplacement exact des différents 

dèmes. Pour ne citer que les savants modernes, Leake, 

Sauppe et.M. Hanriot ont attaché leur nom à ces études de 

topographie (1). L'emplacement des dèmes une fois déter- 

miné, il faudrait s’efforcer de les classer et de Les distri- 

buer dans les tribus : L. Ross et M. Dittenberger se 

‘sont particulièrement occupés de cette question (2). Toutes 

ces recherches, toutes ces études, nous les laisserons de 

côté : nous citerons souvent les savants dont nous venons 

de rappeler les noms, et nous avons plus d’une fois mis à 

contribution leurs ouvrages, riches en citations et en rappro- 

chements de toute sorte ; mais, encore une fois, nous nous 

interdirons absolument toute discussion topographique ; 

ni l'emplacement des dèmes, ni l'orthographe des noms de 

dèmes ne nous importent ici. Pour la distribution des dèmes 

dans les tribus, nous serons, dans la suite, amené à re- 

prendre les travaux dont nous avons parlé : des inscriptions 

récemment découvertes, de nouvelles listes de prytanes, 

donnent à cette question un intérêt nouveau. 

Ce que nous voulons connaître , c’est l’organisation inté- 

rieure du dème ; ce que nous voulons saisir, c’est la vie 

dont le dème est le théâtre, c'est l’activité des démotes s’agi- 

tant sur leur agora, se pressant autour de leurs temples, à 

l’occasion de leurs fêtes. | 
Ce travail est-il entièrement nouveau ? c’estsurtout la topo- 

graphie des dèmes que les savants ont étudiée jusqu’à pré- 

sent, maisil serait injuste de dire qu'aucun n’est entré dans 

(1) W. M. Leake, The topography of Athens and the demi. Vol. II. The demi 

of Atica, 2 édit, 1841. — H. Sauppe, De demis urbands Athenarum , Weimar, 

1846. — C. Hanriot, Recherches sur la topographie des dèmes de l'Attique, Na- 

pôléon-Vendée , 1853. 
(2) L. Ross, Die Demen von Attika und ühre Vertheilung unter die Phylen nach 

Inschrifien, Halle, 1846. — W. Dittenberger, Untersuchungen über die nach 

EKleisthenes neu errichteten attischen Phylen, dans l'Hermés (1x, 1875, p. 385-416). 

Cf. un mémoire inédit de M. Th. Homolle, ancien membre de l'École d’Athè- 

nes, Recherches sur le nombre , les noms et la division par tribus des dèmes de 

V'Asrique d'après les inscriptions éphébiques (1875). Il nous a été impossible de 

nous procurer les travaux d’un savant grec, M. Sourmélis, sur la distribution 

des dèmes dans les tribus. ‘ 

©
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le dème et n’a cherché à en décrire l’organisation intérieure. 
Si pas un ouvrage n’a été spécialement consacré à ce sujet, 
il a été traité dans des mémoires, des dissertations ou des 
chapitres détachés que nous devons signaler et rapidement 
analyser, car ils sont peu connus en France (1). 

De tous ces travaux, le plus complet est malheureusement le 
plus ancien : c’est celui de Platner. Dans ses Contributions 
à la connaïssance du droit attique, qui datent de 1820, 
E. Platner étudie la division du peuple athénien en tribus, 
phratries, gentes et dèmes (?). Le sixième chapitre con- : 

sacré aux dèmes contient soixante et dix-sept pages in-8° ; 
il est divisé en huit paragraphes dont chacun pourrait 
avoir le titre suivant : 

$1et ?. — Origines des dèmes. Naucraries. 
$ 3. — Les dèmes. Caractère des dèmes. « Ce ne sont 

pas des corporations religieuses : ils n’ont aucun rapport 
avec le culte ou tout au moins ne sont pas fondés sur un 
culte. » Ce sont bien plutôt des associations politiques, 
p. 167. 

$ 4 — Le dème est utile à l'État. Levée des impôts, 
ciopopé , totmpapyix. Désignation des nomothètes en 408. 

$ 5. — Le registre d'état civil. Confection du Anésapyexèv 
YOALALATETOV. 

$ 6. — Revision des registres civiques. Arrpnploes. 
$ 7. — Importance de l'inscription sur le registre civique. 

Du passage d’un dème dans un autre. Valeur du mot Amuére. 
$ 8. — Importance du dème. Le dème a l'administration 

de ses affaires. Le démarque, représentant du dème, syndicus 
universitatis (p. 218). Fonctions du démarque. 

Si rapide qu'elle soit, cette analyse montre suffisamment 
l'importance du mémoire de Platner. Il comprend en ré- 

(1) Nous ne parlons ni du livre de Schômaon sur les Assemblées des Athé- 
niens (De Comitiis Atheniensium) , ni des manuels d'antiquités de K. F. Her- 

mann, de Schôümann , de G. Gilbert : le dème n'y est pas l’objet d’une étude 
spéciale. Pour l'article Afuor, dans l'Encyclopédie de Pauly, il est dû à Wes- 
termann, mais outre qu’il ne comple pas deux pages et demie, il remonte à 
l’année 1842. 

(2) Beiträge zur Kenniniss des Attischen Rechis, von Eduard Platner. Mar- 

burg, 1820.
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sumé deux parties, auxquelles les trois premiers paragra- 
phes servent d'introduction : I. Le dème considéré comme 
division administrative et comme partie intégrante de la 
tribu et de la cité (8 4-7). Il. Le dème considéré comme 
association. Cet ordre a-t-il été rigoureusement suivi ? N'y 
at-il pas au contraire, dans la seconde partie, quelques pages, 
que lon aurait plus volontiers placées dans la première, 
comme celles qui traitent des services que le démarque 
rend à la cité ? Ce défaut tient peut-être au plan suivi par 
Platner. 

Son mémoire est rempli d'observations justes et de citations 
intéressantes. Familiarisé avec les orateurs attiques, Platner 
a bien saisi le caractère du dème. Si son travail est incomplet, 
c'est surtout parce qu'il n’a pu consulter que les orateurs 
et les lexicographes. Il n'avait à sa disposition que très peu 
de textes épigraphiques dont il a d’ailleurs tiré parti (p. 217) : 
or, depuis 1820, le nombre des inscriptions s’est consi- 
dérablement accru et c'est précisément sur l’organisation 
intérieure du bourg que les décrets ou contrats gravés par 
les dèmes ont jeté un jour nouveau. 

Du travail de Platner il faut rapprocher l'étude de 
M. F. Robiou sur Les municipalités de l'Attique, dans ses 
Questions de droit attique, politique, administratif et privé 
(Paris, Didier, 1880), 25 pages in-8. M. Robiou se propose 
en effet de reprendre la dissertation de Platner « peu connue 
chez nous, » et la cite souvent (1). Il divise ainsi son étude : 

I. Objets examinés dans cette étude. 
IT. Nombre et origine des dèmes (8 pages). Les naucraries. 
IT. Divisions du dème. La triacade (1 p.). 
IV. L'action commune de la population du dème. Le droit 

de bourgeoisie dans le dème et dans la cité (10 p.). 
V. Les autorités locales. Conclusion (4 p.). 
Comme on le voit, ce n’est pas une étude complète de 

l’organisation du dème que se propose M. Robiou, et ce sont 

(1) C'est à l'obligeance de M. Robiou que nous devons d’avoir pu lire le tra- vail de Platner, M. Robiou a bien voulu le mettre à notre disposition et nous 
tenons à l'en remercier encore.
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surtout ses deux derniers chapitres qui peuvent nous être 

utiles. Malheureusement, bien qu’il reconnaisse dès le début 
que les découvertes épigraphiques ont dû élargir la ques- 
tion, M. Robiou ne met guère à contribution que les auteurs 
anciens ou les savants modernes. S'il a cité des inscriptions, 
entre autres un important décret des Plothéiens que nous 
aurons souvent l’occasion de rappeler, c’est d’après le Cor- 
pus inscriptionum graecarum et non d’après le Corpus ins- 

criptionum atticarum : or, les restitutions de M. U. Kæhler 

ont singulièrement modifié le texte donné par Bœckh. 
Nous ajouterons que plus d’une assertion et plus d’une 

hypothèse dans cette étude intéressante nous paraissent 
hasardées : nous ne pouvons admettre, par exemple, que 
les Boukeurat , mentionnés dans un plaidoyer de Démosthène 
et chargés avec le démarque de dresser les catalogues mili- 
taires, soient les conseillers du démarque, des adjoints au 
maire (p. 96); ce sont, à n’en pas douter, les membres du 
Conseil des Cinq-Gents. « Jamais, dit M. Robiou, il n’est 

question de dèmes représentés au Sénat» (p. 96): des in- 
scriptions dont il sera plus d’une fois parlé, les listes de pry- 
tanes, nous conduisent à une conclusion tout opposée (1). 

Bien au contraire, les savants dont il nous reste à citer 

les noms, ont mis à profit les inscriptions relatives aux 

dèmes. Les études de M. À. Hug et de M. Szanto sont par- 
ticulièrement intéressantes. 

M. À. Hug, professeur à l’université de Zürich et chargé 
de préparer une nouvelle édition du manuel de K. F. Her- 
mann, à publié dans le premier fascicule de ses Études sur 
l'antiquité classique, un travail sur les Districts (tribus), Com- 

munes et droît de cité en Attique. C’est, à vrai dire, un dis- 

cours académique (Rectoratsrede), qui a été prononcé le 
29 avril 1881, jour anniversaire de la fondation de l’univer- 
sité zürichoise, et bien que M. Hug l'ait développé avant de 
l'imprimer, il nous dit dans sa préface qu’il a tenu à lui con- 

(1) Dans son petit livre sur Les Institutions de la Grèce antique (Paris, Didier), 

M. F. Robiou a consacré un très court chapitre aux dèmes de l’Attique (ch. VII, 

p. 76-80) : on y retrouve les mêmes idées que dans les Questions de droit atéi- 

que.
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server « le caractère d’un discours prononcé devant un pu- 
blic moins restreint que le public savant (1). » 

C'est plutôt une causerie, de lecture facile. M. Hug ne 
s’y attache pas exclusivement au dème, et ce qu’il se propose 
avant tout, c’est de « mettre en lumière les pensées créa- 
trices du vrai fondateur de la démocratie athénienne, Klis- 
thène. » Il ne faut donc pas chercher dans ce discours une 
description exacte de l’organisation du dème ; ce qui en fait 
l'intérêt et nous dirons presque l'attrait, c'est la quantité 
d'observations justes sur le caractère des dèmes, dèmes ur- 
bains et dèmes ruraux, el sur l’assemblée des démotes. Vivant 
en Suisse, M. Hug à pu noter plus d’un trait de ressem- 
blance entre l’organisation et les mœurs des communes 
suisses et des dèmes athéniens. De là, bien des rapproche- 
ments qui facilitent l'intelligence du passé. 

Le travail de M. Szanto ne ressemble pas à celui de M. Hug. 
Ce n’est plus un discours, mais une dissertation, presque 
une dissertation épigraphique. Dans ses Recherches sur le 
droit de cité athénienne, M. Szanto consacre vingt-deux pages 
in-8 au droit de bourgeoisie municipale : Ueber das Gemein- 
debürgerrecht. 11 n’est parlé du dème que dans les ‘quatorze 
premières pages (2). 

M. Szanto signale d’abord les droits qui appartenaient à 
tous les démotes : 

1° Droit de prendre part à l'assemblée du dème, d’y par- 
ler et d’y voter ; . 

2° Droit de posséder sur le territoire du dème des champs 
ou des maisons, sans avoir à payer de droit de possession ; 

3° Exemption des impôts que le dème prend à sa charge 
(Atékerx). 

M. Szanto développe ces trois points. En tête de chacun de 
ces chapitres, il place un texte épigraphique, qu’il s'efforce 
d’éclaircir. C’est ainsi qu'à propos d’une inscription de Myr- 

(DEStudien aus dem classischen Alterthum, von D: Arnold Hug. 1 Heft. Fri- 
bourg et Tübingen, 1881. I Bezirke, Gemeinden , und Bürgerrecht in Atiika. 50 pages in-80, 

(2} Untersuchungen über das attische Bürgerrecht, von D' Emil Szénté. Vienne, 
1881.
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rhinonte, il présente sur le nombre des votants dans l’as- 
semblée du dème les observations que lui a suggérées la 
lecture des auteurs anciens et des inscriptions. C’est ainsi 
que le décret de Plothéia dont il a été parlé plus haut lui 
fournit l’occasion d’une très intéressante étude sur les dé- 
penses du dème. 

Cette dissertation très courte est surtout très minutieuse : 
cé ne sont pas des vues d'ensemble qu’il faut y chercher, 
ce sont des observations de détail et des calculs très ingé- 
nieux qui ont leur intérêt. Aussi bien, pas plus que M. Hug, 
M. Szanto ne s’est proposé d'étudier spécialement le dème. 

Tous ces travaux nous ont été utiles ; les ouvrages de 
seconde main ne serviraient-ils qu’à nous signaler des tex- 
tes et à nous indiquer les sources, ils nous rendraient service. 
Comment pourrions-nous, en effet, contrôler telles obser- 
vations de Platner ou de M. Hug, dont la justesse nous 
frappe, sans reprendre le chemin qu’ils ont suivi et remonter 
aux sources ? C’est ce que nous avons fait, nous efforçant 
d'étendre nos recherches et d’ajouter aux textes qu'ils avaient 
étudiés ceux qu’ils avaient sciemment laissés de côté, ceux 
qui leur avaient échappé, ceux qu’ils n'avaient pu connaître. 

Nous distinguerons trois sortes de sources : 
I. Les documents épigraphiques, les inscriptions. 
IT. Les auteurs, orateurs et poêles comiques. 
IIT. Les savants, scoliastes, et lexicographes. 
Les inscriptions et les ouvrages des auteurs ont un ca- 

ractère commun : ils sont contemporains des institutions que 
nous étudions. La plupart se rapportent au quatrième 
siècle. À cette époque, l’organisation municipale créée par 
Klisthène comptait plus d’un siècle d'existence et de déve- 
loppement régulier : elle dura tout aussi longtemps que la 
démocratie athénienne. Nous avons done le droit de con- 
sulter les inscriptions et les auteurs du cinquième siècle tout 
aussi bien que ceux du quatrième. 

Les inseriplions des dèmes sont disséminées dans divers 
recueils. Il faut citer en première ligne le Corpus inscriptio- 
num atticarum, dont le tome II {1"° partie), contient vingt- 
deux décrets ou fragments de décrets (n°*°570-590 et Addenda,



x PRÉFACE. 

573b). D'autres décrets ont été publiés dans l’’Aëñvazov, les 
Mittheilungen des deutschen archäologischen Institutes in 

Athen, le Bulletin de correspondance hellénique. Les Inscrip- 

tions autres que les décrets, contrats et conventions, se trou- 

vent dans le Corpus inscriptionum græcarum, dans la Revue 
archéologique, dans les Mittheilungen, dans l'’Eonpepte 
"Apyatokoyexé. De l'importance des documents épigraphiques, 
nous n'avons rien à dire; elle est suffisamment connue de 

tous. Nous nous bornerons à rappeler que c’est précisément 
l’organisation intérieure du dème que les inscriptions. nous 
aident à connaître. Tel chapitre sur la reddition des comptes 
dans l’assemblée, tel autre sur la justice dans le dème n’au- 

raient pu être composés sans un décret de Myrrhinonte, ni 

sans une inscription d’Aixoné. Encore aurions-nous pu sa- 
voir sans le décret de Myrrhinonte que les magistrats du 
dème étaient tenus de rendre leurs comptes ; sans l’inscrip- 

tion d’Aixoné, nous n’aurions jamais su que l'assemblée des 
démotes pouvait, dans certaines circonstances, faire fonctions 

d’arbitre. Nous ajouterons que les inscriptions des dèmes 

présentent un intérêt particulier : la seule étude de l’ortho- 
graphe et du style donne lieu à des observations instruc- 
tives. 

Parmi les auteurs, nous avons distingué les orateurs et 
les poètes comiques ; ce sont sans contredit les plus utiles. 

C’est surtout dans les plaidoyers civils des orateurs atti- 
ques, et particulièrement de Démosthène, que nous avons 
constamment puisé. Deux plaidoyers seulement, celui de 
Démosthène contre Euboulidès et celui d’Isée pour Euphilétos 
ont exclusivement trait aux affaires du dème, au droit de 

cité qui était reconnu et enlevé par les démotes; mais il 
n’est peut-être pas de discours ou l’on ne puisse recueillir 
quelques faits, quelques détails qui nous aident à mieux 
connaître et le caractère du dème, et les relations qui unis- 
saient entre eux les démotes. Tous ces traits sont dispersés 
dans les plaidoyers, si bien qu'il faut presque les relire ou 
se mettre à les parcourir chaque fois que l’on aborde une 
question nouvelle. Alors l'esprit n’a plus qu’une seule préoc- 
cupation pour ainsi dire et laissant de côté tout ce qui ne se
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rapporte pas directement au sujet limité qu'il se propose 
d'étudier, il discerne, il choisit et fait uno ample moisson 
d'observations. Voulons-nous connaître la vie à la campagne, 
dans les dèmes ruraux, nous lirons d'abord les discours 
conire Kalliklès et contre Nikostratos, puis nous recueille- 
rons dans presque tous les plaidoyers de Démosthène et 
d’Isée bien des détails qui nous avaient d’abord échappé, 
parce que nous les avions lus autrement, nous attachant par 
exemple au litige, au procès. Les plaidoyers des orateurs 
attiques sont donc d'une incomparable variété, comme la 
vie même des Athéniens qu'ils nous permettent de saisir sur 
le vif. Il n’est pas de lecture plus utile, il n’en est pas de 
plus attrayante, si ce n’est peut-être celle des poètes comi- 
ques (1). 

Les poëtes comiques nous rendent un double service : 
comme les orateurs, ils nous aident à pénétrer dans le dème, 
à connaître la vie des démotes, surtout la vie à la campa- 
gne. Tantôt c’est, comme dans les Nuées d’Aristophane, une 
allusion rapide au démarque, tantôt, comme dans la Paix, 
c’est un tableau longuement développé des mœurs des pay- 
Sans : ainsi dans les Nuées, ainsi dans les Acharniens. Plus 
d’un passage d’Aristophane nous aide encore à bien com- 

- prendre le sens du mot démotes. Les comiques sont donc 
instructifs comme les orateurs. Ils ont sur ces derniers un 
avantage : attachés à l’observation des mœurs et surtout des 
ridicules et des travers, de tout ce qui fait saillie en un mot, 
ils saisissent et mettent en relief les habitudes et surtout 
les défauts qui distinguent les dèmes les uns des autres ; 
ils consacrent et fixent des réputations qu’ils ont aidé à faire. 

On comprit de bonne heure combien les orateurs et les 
poèles comiques étaient précieux et que de renseignements 
ils fournissaient sur les institutions et les hommes politiques 

{t) Nous citons les orateurs attiques d’après l'édition Didot. On sait tout ce que doivent aux travaux de Meïer et Schômann et de M. R. Dareste ceux qui étudient les plaidoyers civils des orateurs attiques. Nous citons Meïer et Schômann (Der Attische Process) d’après la première édition; dela seconde édi- tion, refondue par M. J. Lipsius, il n’a paru que quelques fascicules. — R. Da- reste, Les plaidoyers civils de Démosthène, traduits et annotés... Paris, Plon.
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d'Athènes, aussi furent-ils de la part des savants anciens 
l'objet de longs commentaires et d’études suivies. Scoliastes 
et lexicographes s’attachèrent à l'explication des termes, 
s'aidant le plus souvent des travaux des polygraphes anté- 

rieurs. Nous les citerons souvent, particulièrement Harpo- 
cration, Suidas, le scoliaste d’Aristophane et les auteurs des 
lexiques publiés dans le recueil des Anecdota de Bekker. 
Nous n'avons pas à marquer ici la valeur de chacun d'eux : 
nous nous réservons de discuter leurs témoignages quand 
ils nous sembleront obscurs ou inexacts. Comme nous 
l'avons dit, ils s’aidaient le plus souvent des travaux anté- 

rieurs; c'est ainsi qu’un texte très important d’Aristote, 

relatif aux naucrares et aux démarques, est presque entière- 

ment reproduit par Harpocration et par Photius; il était évi- 

demment connu de Pollux et de Suidas, il est cité par le 

scoliaste d’Aristophane. 
Enfin , nous ferons plus d’une fois appel aux souvenirs 

que nous à laissés notre séjour en Grèce. Si l'étude des 
mœurs et des croyances de la Grèce contemporaine nous 
aide à mieux comprendre le caractère des Grecs de l’ancienne 
Athènes, c’est surtout la vie à la campagne, dans les dèmes 
ruraux et dans les petits dèmes, qu’elle peut éclairer. Dans 
les villes, les conditions de l'existence ne sont plus les 

mêmes ; dans les campagnes, dans la province, elles ont 
peu changé. Notre séjour en Grèce nous fournit des points 

de comparaison et nous met en garde contre toute exagé- 

ration ; ce pays, où s’est développée la vie municipale dont 

nous commençons l'étude, nous l'avons habité, parcouru, 

et toutes les fois que nous parlerons des dèmes, nous nous 
souviendrons que l’Attique est grande comme un petit dé- 

partement français et qu'au quatrième siècle avant Jésus- 
Christ elle ne comptait pas deux cents bourgs. 

Le dème, dont nous cherchons à décrire l’organisation 
intérieure , reste-t-il isolé? La vie municipale, école de la 

vie politique, se borne-t-elle à une seule étape ? Évidem- 
ment non. Les dèmes ne sont pas isolés. Des liens de dif- 
férente nature, religieux et politiques, les rattachent les uns
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aux autres ; ils ont entre eux des relations constantes, que 

nous étudierons dans la suite. Nous verrons comment des 
institutions religieuses avaient établi dès l’origine entre un 
certain nombre de villages voisins des relations toutes na- 
turelles, qui avaient pour résultat de rapprocher autour 

d’un autel commun des citoyens et des familles dont la vie 

s’écoulait dans des bourgs différents. Nous verrons ensuite 
comment tous les dèmes faisaient partie de groupes politi- 
ques, comment ils étaient distribués dans les tribus. 

Ainsi, partis du dème, après avoir traversé les groupes 
religieux que formaient des Athéniens de bourgs différents, 
après avoir traversé la tribu, nous arriverons au Conseil où 
sont représentés toutes les tribus et tous les dèmes, nous 

arriverons à la cité. L'étude de la vie municipale nous per- 
mettra de mieux comprendre la vie politique, l’étude suc- 
cessive de toutes ces associations qui s’enchaînent les unes 
aux autres, nous fera saisir la parfaite unité du peuple 
athénien. 

Paris, avril 1883.
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INTRODUCTION 

ASPECT DE L’ATTIQUE. GRANDS ET PETITS DÈMES. NOMS DES DÈMES 

Au quatrième siècle, l’Attique comptait plus de cent dèmes ou 
bourgs (1), disséminés sur une superficie d'environ 2,600 kil. 

carrés (2). Alors comme aujourd'hui, certaines contrées de ce 

petit pays étaient plus peuplées que d’autres : les bourgs étaient 

plus nombreux dans la plaine d'Athènes (3), plus clairsemés dans 
la plaine d'Éleusis et de Thria. Le voyageur qui parcourait l’une 
traversait à de courts intervalles des villages voisins : dans l’autre, 

il pouvait sur le territoire d’un même dème faire une route plus 

longue. Il y avait ainsi de grands et de petits dèmes. 

Cette distinction si simple avait été faite dès l'antiquité (4). 
L'on entendait surtout par grands dèmes ceux dont la population 
était plus nombreuse. Le plus souvent le nombre des habitants 
était en rapport avec l'étendue du territoire : il se pouvait pour- 
tant qu'un dème, situé par exemple sur les flancs arides d’une 
montagne, occupât une superficie considérable sans être pour cela 
un grand dème. Les grands dèmes sont les plus peuplés : le plus 
grand dème de l’Attique est Acharnes, qui, dans la première an- 
née de la guerre du Péloponnèse, en 431, fournit un contingent de 
3,000 hoplites (5). Ce chiffre suppose, d’après les calculs de Clin- 

{1} Le nombre des dèmes était certainement supérieur à 100 et inférieur à 
\74. Nous savons en effet qu’au deuxième siècle il y avait, au dire de Polémon 
le Périégète, cité par Strabon (IX, 396, 16), 174 dèmes, et il est impossible 
d'admettre que du quatrième au deuxième siècle le nombre des dèmes se soit 
accru de 100 à 174. 

(2) C. Hauriot, Recherches sur la topographie des démes de VAitfique. Introd,, 
p. xu, 8 2. 

(3) Strabon, 1X, 399, 22 : Toëc d'év tÿ uesoyola Sfuous the Arcuñc axpôv 
cinetv d1à Tà nos. 

(4) Démosthène, C. Euboulidés, 1316 , 57. — Pausanias, 1, xxxr, 1. V. plus 
loin, Conciusion, 2 3, Mœurs et caractères distinctifs des dèmes. Grands et pelits dè= 
mes. 

(5) Thucydide, IT, 19 et 20,
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ton (1), une population de 12,000 habitants , sans compter les 
esclaves. Parmi les petits dèmes, nous citerons Halimonte, la 
patrie de l'historien Thucydide, et Anagyronte (2). 
Chacun de ces dèmes, grands ou petits, occupe une partie dé- 

terminée du sol de l’Attique. Des bornes sont-elles placées à la 
limite des dèmes, comme aujourd’hui dans nos campagnes à la 
limite des cantons ? nous l’ignorons. Pour les dèmes urbains, 
c'est-à-dire pour ceux dont le territoire est compris dans l’en- 
ceinte de la ville d'Athènes, le fait ne semble pas douteux : des 
bornes séparaient les différents quartiers assignés aux différents 
dèmes. On y avait gravé une inscription rédigée peut-être comme 
celles qu'on lit sur les bornes des trittyes : ici finit le dème de 
Kollytos et commence le dème de Mélité (3). Les limites de ces 
deux dèmes étaient précisément incertaines et donnèrent lieu à 
des contestations interminables : voulait-on parler de délimita- 
tions délicates, on citait Kollytos et Mélité, comme on rappelait 
les guerres entreprises par les Athéniens ét les Béotiens au sujet 
de la possession d’Oropos (4). 

Les noms des dèmes offrent une très grande variété de formes. 
« Les dèmes des Athéniens, est-il dit dans l’Etymologicum Magnum, 
ontété nommés d’après les lieux mêmes (d'après la nature des lieux) 
ou d’après les lieux avoisinants, d’après la végétation de l'endroit, 
d’après l'industrie qu'on y exerçait, ou bien encore d’après les 
hommes et les femmes qui les ont habités (les premiers) » (5). 
Cette observation est faite par l'auteur de l'Etymologicum à propos 

(1) H. F. Clinton, Fasti Hellenici, 3° édit., 1841, vol. If, p. 483. 
(2) Pausanias en mentionne un certain nombre (I, xxx). Les listes de pry- 

tanes nous en font connaître d’autres. Ü. Kühler, Attische Prytanenurkunden, dans 
les Afittheilungen des deutschen archäologischen Institutes in Athen, LV, p. 97 et suiv. 

(3) C. L.A., I, 517, 518. -- Les limites des dèmes urbains étaient d'ailleurs 
inscrites sur des registres publics. Scoliaste d'Aristophane, Oiseaux, 997. Mahérn 
Ye Gray éxelvo, ç év roïc épropoic yéypartai sic médkeus. CF, Antiphon, C. Niko- 
klés mepi 6pwv (Le volume des Orafeurs aitiques, édit. Didot, p. 226, XI). Il y 
avait à Athènes des magistrats appelés ‘Opiorat. Hypéride, P. Euxénippos , 16 
(Orai. attiques, IT, p. 377). Cf. I. Bekker, Anecdoia græca, I, 287. 18 s. v. 

(4) Strabon, I, 65, 7. ‘ 
(5) Etymologicum Magnum, s. v. : “Ekeeic.…. OÙ vèp Gfuor rüv Abnvalwy à äxs 
TGV TÉREV, À And TV Taparemmévey aûrois, À ërd Tv Év adroïc EuTSv, N 4rd 
tv év adtois xetpoTexvév, À nd Tov oixncévrov &vBpüy à vuvaux@v. Leake pro- 
pose oixisdvruv. Les deux mots peuvent étre employés ici l’un pour l'autre : 
ot oixicavres : ce sont ceux qui ont fondé le dème, c’est-à-dire ceux qui l'ont 
habité les premiers (oixfoavres). ‘ 

Sur les noms des dèmes, voy. Büôckh, commentaire du n° 3964, C. I. G., II, 
p. 650.
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du dème d'‘Ekesis. « ‘Ehsat , dit-il, dème de PAttique: Le nom 
vient d’un marais (#0) de l’Attique : l'endroit est en effet maré- 
cageux. » L'étymologie est douteuse, puisque la forme ‘Eee l’est 
aussi (1), mais l’observation reste juste. Comme exemples à l’ap- 
pui, nous pouvons citer les dèmes suivants : Ievrekf, qui tire 
sans doute son nom de la montagne voisine, et ‘Ado Aitovidee, 
« dont le nom indique une situation près de la mer (2); » — 
Elatodc ?, Dnyaix ?; — “Aluovov, Aile (do, AudaliBa, Eônuplôr, Ke- 
pauñe (3). Enfin, dans la dernière classe, il faut ranger tous les 
dèmes qui avaient recu le nom d’un héros éponyme ou d'une hé- 
roïne, comme Mélité, Dioméia. Nous reviendrons plus loin sur 
ces héros, dont quelques-uns au contraire avaient pris le nom 
du dème. Il reste à citer les dèmes qui portent le nom des famil- 
les dont ils avaient été le centre et le foyer, Auxuddar, par exemple, 
Boutador , Enuaydur (4). 

Ces derniers noms sont particulièrement intéressants : ils nous 
reportent à l'époque reculée où les grandes familles passaient leur 
vie à la campagne, entourées de leurs serviteurs, fermiers et es- 
claves (5). Forcées des’établir à la ville, elles n’avaient jamais aban- 
donné complètement les champs: mais à la longue, depuis Solon 
surtout, leurs bienss’étaientdivisésetleur fortunes'étaitamoindrie. 
Au quatrième siècle, la plupart des citoyens d'Athènes sont pro- 
priétaires fonciers. Dans l’une des dernières années du cinquième 
siècle, peu après le rétablissement de la démocratie , un citoyen 
proposa de rappeler les exilés , mais de n’accorder de droits poli- 
tiques qu’à ceux qui posséderaient une terre. Cette proposition 
eût-elle été acceptée, près de cinq mille Athéniens auraient été 

(1) Voir Hanriot, ouv. cité, p. 32, Il est plus d'un nom de dème dont l'ortho- 
graphe n’est pas encore fixée : c'est dans les inscriptions qu'il faut la recher- 
cher. Voy. par exemple O. Riemann, Notes sur l'orthographe attique, dans le Bul- 
letin de correspondance hellénique, 1IL, p. 505 : ’AyevXñc, Ilepyacñc, Edovouñe. Ces 
recherches sont étrangères au sujet que nous traitons. 

(2) Hanriot, p. 71, 
(3) Hanriot, s. v., Catalogue alphabétique des cent soivante-deur démes de l’Attique 

actuellement connus, à la fin de l'ouv., p. 269. ° 
(4) On trouvera la liste des dèmes de l'Attique, avec l'indication des tribus 

auxquelles ils ont appartenu, dans L. Ross, Die Demen von Attika und ihre Ver- 
theilung unter die Phylen nach Inschriften, p. 110 et suiv. W.'Smith, 4 dictionary 

“of Greek and Roman Geography. London, 1873, au mot Attica, p. 333 et suiv. 
K. F. Hermann, Lehrbuch der Igriechischen Staatsalterthümer, 5° 6d., 18175, p. 797 
et suiv. 

(5) Havormnsia. Thucydide, LE, 16, Cf. Fastel de Coulanges, La Cité antique, 
3° édit., p. L49, (50.
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privés du droit de cité (1). Ainsi des vingt mille citoyens d’Athè- 
nes, moins de cinq mille, c'est-à-dire moins d’un quart, ne sont 

pas propriétaires fonciers. Les autres possèdent un lopin de terre, 

dans un dème rural : c'est un petit domaine avec une maison de 

peu d'apparence , comme la plupart des maisons de la ville (2). 

Les gens de la ville y viennent passer la journée, puis rentrent 

vers le coucher du soleil à Athènes; souvent ils y demeurent plu- 

sieurs jours , occupés à cultiver leurs arbres à fruits, leur vigne, 

leurs oliviers, et à soigner leurs rosiers (3). Aussi la route d'Athè- 
nes est-elle « agréable, tout entière cultivée, souriante en quelque 

sorte : on y sent partout l’activité de l'homme (4). » 
Tels sont, à première vue , les dèmes de l’Aitique : des bourgs 

plus ou moins gros, dont les noms sont bien connus, dont les 

limites sont ordinairement bien déterminées. Sur le territoire 

plus ou moins considérable du dème, qui est le plus souvent di- 

visé en un grand nombre de domaines, sont cà et là des maisons 
isolées : beaucoup appartiennent aux habitants d'Athènes. 

Cest l’organisation intérieure du dème que nous étudierons 

maintenant. 

$ 1. — L'agora, l'assemblée du dème. 

Le dème est une association. « L'association première de plu- 
sieurs familles, mais formée en vue de rapports qui ne sont plus 
quotidiens , dit Aristote (5), c’est le bourg, qu'on pourrait bien 

justement nommer une colonie naturelle de la famille. » Il y a 
comme un lien entre tous les habitants d’un même dème, entre 

tous ceux qu’on désigne sous le nom de Smuôrer. Amudrne signifie 

un citoyen du même dème, comme #uwrns un homme du même 

âge. Le mot implique un rapprochement et une relation : on le 

construit avec le génitif comme xmsorés par exemple, qui désigne 
un parent par alliance et comme tous les mots qui marquent 
un rapport de parenté. Ainsi on lit dans Lysias : ‘Ayvédwpos àv 

(1) Denys d’Halicarnasse, Lysias, XX XII. Proposition de Phormisios. 
(2) Dicéarque, dans les Fragments des historiens grecs, édit. Didot, II, p. 254. 
(3) Lysias, S. le meurire d'Ératosthéène (Orat. att., I, p. 92 et suiv.), £ 11, 12, 13, 

20, 22, 23, 41. Cf. T'érence, Hécyre (pièce imitée de Ménandre), v. 174, 215, 
224, 586, 610. V. plus loin : Conclusion, 8 3, Démes urbains et dèmes ruraux. 

(4) Dicéarque, passage déjà cité, au commencement : O5dc 8 fBeta YEMPYOU- 
pévn nâsa, Éyouaé vi th 6er puiévépumov. 

(5) Aristote, Politique, 1, 1, 7. Éd. et trad. Barthélemy Saint-Hilaire : M&- 
Mota DE xarTa qÜouv Éouxev À au douée oixiac Evan.
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’Aurrpomaede , mure To Meveorpérou , Kewrlou xnôcorhe 705 rüv Thié- 
xovræ. « Hagnodoros était du dème d’Amphitropé, démote de Mé- 
nestratos, parent de Kritias, l’un des Trente (1). » 

Toute association a ses réunions, tout dème a son assemblée. 
Ceux-là seulement sont membres du dème qui ont le droit de 
venir à l'assemblée, d’y parler, d’y prendre part aux délibérations 
et aux votes. L'assemblée, c’est le dème même. 

L'assemblée du dème porte le nom: d’&yosé : le mot éxxhnota est 
réservé à l'assemblée du peuple (2). . 

Le même mot désigne la place publique, l'agora du dème (3). 
C’est sur cette place que se réunit le plus souvent l'assemblée. Nous 
savons que l'assemblée d’un dème rural peut aussi se tenir dans 
la ville : c’est à Athènes que se réunissent en 346/5 les habitants 
d'Halimonte pour reviser le registre civique. Il est vrai qu’Hali- 
monte n’était éloigné d'Athènes que de trente-cinq stades, moins 
de six kilomètres et demi; puis l'opération si importante de la 
revision du registre civique avait sans doute eu lieu à l'époque 
de quelque fête publique, et ce jour-là les habitants d'Halimonte 
étaient plus nombreux à Athènes qu’au village (4). Ordinaire- 
ment, l'assemblée se tenait au milieu du dème, sur l’agora ou 
dans le théâtre : quelques bourgs, nous le verrons plus loin, pos- 
sédaient un théâtre. 

(1) Lysias, C. Agoratos (XYIT), 2 55. Cf. Antiphon, S. le Choreute (ND), 2 12. 
Le mot ëmuéra peut bien souvent se traduire par « mes amis. » Il n’a pas 

d'autre sens dans le passage de Susarion : 

AaxdY yuvatxes &ÀÀ”? pc, & Onpére, 

oùûx Évtiv oixeïy oixfav dveu xaxoÿ. 

Of. Aristophane, Plutus , 254 : dvôpec géhor xaù ônnétou. Chevaliers, 320. Nuées, 
1209, 1210 ; 1323, ° 

& yefroves, xoi Euyyeveïc, xaè ônuérar, 

s'écrie Strepsiade battu par son fils. 
Anpérnc se construisait seulement avec un nom de personne. Voulait-on dire 

à quel dème on appartenait, on employait le verbe Anporeteodos. ’Ev Edheuor- 
vlois nuotevéuevos, par exemple. Démosthène, C. Léocharés, 1092, 39. Cf, Lysias, 
C. Pankléon (KXHIT), 2, hpéunv nélev Onuoreborro ; — 3, Acxeher6bev Ônuoreué- 
mevov. Démosth., C. Euboulidés, 1314, 49 ; 1315, 55. Harpocration donne du mot 
Anporedecfat l'explication suivante (s. v.) « Anuorebeofo, c'est faire partie d'un 
dème et en porter le nom, » 

(2) C. I. A. II, 585, 1. 1. Démosthène, €. Léocharés, 1091 ; 36. Cf. I. Bekker, 
Anecdota gr., I, p. 327 : ’Ayopé - cuvédpiov guhery À Onporév, ofovet c6Xloyoc. 

(3) C. I. A., I, 2, L 9-10 : & &yop® 1% ExouBwndov. C. I. À., II, 573, 1 9: 
Év tÿ dyop& Tüv Bnporév. 571, L. 14. 

(4y Démosthène, C. Euboulidés, 1302, 10. Le dème le plus éloigné d'Athènes, 
Sunium, est à moins de dix heures de marche.
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C'est Le plus important des magistrats du dème, le démarque, qui 
convoque l'assemblée (1). « Il le fait, dit Harpocration, toutes les 

fois qu’il le faut. » Ce n’est pas à dire qu’il prend l'initiative de la 

convoquer, toutes les fois qu’il le juge nécessaire : il y a des as- 
semblées principales, régulières (&yopat xuptu) (2), dont l’époque a 
été fixée à l'avance sans doute par l'assemblée même. A l'approche 

de ces dates, le démarque doit avertir les habitants du dème. Il y 

a aussi des assemblées extraordinaires , en temps de guerre par 

exemple, ou lorsqu'il s'agit de reviser le registre civique, ou en- 

core lorsqu'il faut procéder à l'élection de certains magistrats 
Spéciaux, dont le choix est confié par l'assemblée du peuple à 

l'assemblée du dème. Dans ces derniers cas, c’est en vertu d’un 

décret du peuple que le démarque réunit les démotes (3). 

En même temps qu'il les avertit de l'époque de la séance, le 
démarque les informe de l’ordre du jour. Tout, semble-t-il, est 
prévu et réglé à l'avance : « Que le démarque, est-il dit dans un 

décret de Myrrhinonte, traite des Dionysiaques des champs (4), 

le dix-neuvième jour de Posidéon. » La suite de l’inscription est 
très endommagée : on y distingue pourtant. les mots suivants : 

Ta GE SAkx névra.…. ppmmaritew mA 7od à... 1% ati fuépa Tüv déuapyov, 

«que le même jour le démarque traite des autres questions, à l’ex- 
ception de. » Il est dit quelques lignes plus haut que le démarque 

ne peut congédier les démotes avant d’avoir épuisé l'ordre du 

jour , qui a été fixé par un décret ; sinon, il est passible d'une 

amende (5). : 
L'assemblée se réunissait sans doute rarement. Nous avons vu 

que dans une même séance avaient lieu plusieurs délibérations ; 

nous verrons plus loin que l'inscription des nouveaux citoyens 
sur le registre civique était votée le jour de la désignation des 
magistrats. Les séances étaient plus ou moins longues : peut-être 
la session durait-elle plusieurs jours, au moins dans certains cas 
exceptionnels (6). Ce qui est certain, c’est que l'assemblée ne se 

(1) Harpocration, au mot Af uapxos.. Euviyoy roûc dhpouc émôre Geñoerev. CF. 
Suidas, s. v. 

(2) CI. À., I, 585, L. 1. 2. 
(3) V. plus loin, ch. IL. 
(4) 6. I. À., Il, 578, L. 36 et 37 : Tÿ de évéres nt éra rod Iloside@voc unvèc 

xenpariteiv mepi Atovvoiwy.. Sur ce sens du verbe xpnuutitew, « donner suite à, 
mettre en délibération, » cf. Démosth., C. Midias, 517, 8 et 9. 

(5) C. I. A., IT, 578, 1. 24 et suiv. 
(6) Lors de la revision générale des listes civiques, par ex. V. plus loin, 

ch. L, 8 6.
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réunissait que le moins souvent possible : d'abord les affaires 

n'étaient pas nombreuses, puis les démotes, les gens des petits 

dèmes surtout, ne quittaient pas volontiers leurs champs. Tous 
ces paysans, tous ces petits cultivateurs qu’Aristophane met en 

scène dans le chœur de la Paix (1), et auxquels il prête un lan- 
gage si juste et si sincère, ne sont pas hommes à se déplacer sou- 
vent pour assister à une délibération et prendre part à un vote, 

Susceptibles d’un effort, au moment des semailles par exemple. 

ils sont dans la suite paresseux avec délice, tout le temps que « le 
dieu fait sa besogne et féconde les semences (?). » 

Ce qui nous montre encore que l'assemblée ne devait se réunir 

que rarement, c’est qu'elle était peu fréquentée : les habitants du 

dème rnettaient peu d'empressement à s’y rendre. Lors de la revi- 

sion du registre civique, opération importante qui eut sans doute 
lieu dans une réunion extraordinaire, l'assemblée d'Halimonte, 

convoquée à Athènes, compte soixante et treize membres ; encore 

vers le coucher du soleil, comme il se fait tard et que le village 
est à quelque distance, les vieillards ont regagné leurs demeures : 

il n’est pas resté trente votants (3). Le décret de Myrrhinonte cité 
plus haut porte que le démarque ne pourra faire procéder au vote, 

si la réunion comprend moins de trente membres (4). Il suffit de 
trente démotes pour représenter le dème de Myrrhinonte. Peut- 
être un chiffre avait-il été ainsi fixé pour chaque dème , propor- 

tionnellement au nombre des habitants (5). 

(1) 1198 et s., 1141 : 

Où yàp Écô? foto, À Tuyeiv pèv HÔn ’omapuéva, 
TÔv Gedv S'émupendterv xaf riv’ eimeïv yeérova : 

Eiré por, té rnvixadta Spouev, & Kopapy{ôn ; 

Ce dernier nom est formé comme le mot SÂnapyoc. 

(2) Pair, 1158 et suiv. 

(3) Démosth., C. Euboulidés, 1301, 9; 1302, 10. - 
(4) C. I. A, I, 578, 1. 21 et suiv. : [6 Gfuapxoc] …Gi06ve vhv Yiipov éàv Tapä- 

oi ph ékétrouc à AAA. M. Koumanoudis (ABfvasov, LIT, p. 687 et 689), lit uà 

ékdrrous HAAA : le démarque ne pouvait mettre aux voix si la réunion comp- 
tait moins de cent trente démotes. Mais outre que la leçon de M. Kühler est 
plus correcte (ékérrouc 3), les chiffres sont séparés dans le texte épigraphique 

par des points et l’on a, H : AAA : Enfin Myrrhinonte est un petit dème, comme 
Haelimonte où Fassemblée, dans une circonstance extraordinaire, compte 
soixante et treize membres, 

(5) On sait qu'il faut, dans certaines circonstances, six mille votants à l'as- 
semblée du peuple, pour représenter le peuple athénien. C’est environ le tiers 
du chiffre total des citoyens. Fränkel, Die Attischen Geschvorenengerichte, p. 1 : 
et suiv.
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L'assemblée réunie, le démarque en prenait la présidence : 

comme sur le Pnyx, la séance s’auvrait par un sacrifice (1). 
Nous avons dit que l’ordre du jour était réglé à l'avance, et 

que, sous peine d'amende, le démarque devait le mettre en déli- 

bération ; tout démote n’en a pas moins le droit de prendre la 

parole pour soumettre des propositions à l'assemblée. Dans une 

séance de l'assemblée d'Halimonte que nous décrirons plus loin, 
l'ordre du jour portait la revision du registre de majorité : le dé- 

marque, qui avait intérêt à retarder le vote, passa la journée à 

discourir et à faire voter des décrets (2). 
Les orateurs entendus et la discussion close, l'assemblée pas- 

sait au vote; les démotes ne pouvaient voter avant d'avoir prêté 

serment entre les mains du démarque, qui est « maître du ser- 
ment (3). » Le texte du serment était gravé sur une stèle ou sim- 
plement écrit au pinceau, et chacun des votants avait à le lire 

ou à le réciter ; nous n’en avons conservé qu'une phrase : « Je 
jure de voter selon l’opinion la plus juste, sans faveur et sans 

haine (4): » Le serment prêté, le démarque remettait un suffrage 
au votant, qui le déposait dans l’urne (5). 

La décision de l'assemblée prenait la forme d’un décret, qu’elle 

faisait graver sur une stèle. Le second volume du Corpus inscrip- 

tionum atticarum contient vingt-deux décrets de dèmes, la plu- 
part incomplets (6). L’intitulé est rédigé de deux façons différen- 
tes : ordinairement le nom de l’orateur qui a fait la proposition 
est suivi des mots dedoyôu où épnplobar Tstpedo par exemple, ou soïs 
Snuôras (7); quelquefois le décret s'ouvre par les mots &3oËev Iw- 

(1) Isée, Héritage d’Apollodoros (VII), 28 : âpésavres xab iepov. 
(2) Démosth., C. Eubout., 1301, 9. 

(3} Kôptoc où épuov. C. Euboul., 1301, 8. €. I. A., II, 578, L 21 : ’Etopxotte 
6 fpapyxoc vols Enuétac. 

(4) C. Euboul., 1318, 64 : Pnpistobar yvou th Gtxaoréry xai oÙte yéprroc Ever” 
oùr” Eyhpac. 

Euboulidès et ses complices (ibid.) sont accusés d’avoir effacé une ligne du 
serment. . 
, (8) Harpocration au mot Afuapyxoc. €. I. A. ÏI, 570. 1.21 et 22, citées plus 
aut. 

(6) C. I. A., II, 570-590 et Addenda et Corrigenda, 573». Toutes ces inscriptions 
datent du quatrième siècle, à l'exception peut-être du n. 570, qui peut appar- 
tenir au cinquième, et du n. 589 qui peut étre attribué au troisième siècle. Cf. 
des décrets d'Aixoné publiés dans les Afittheilungen d. d, a. Inst. (Voir Appendice 
Inscriptions d'Aironé) et un décret d’Éleusis, dans le Bull. de corr. hellén., TI, 

_p. 120-123. 
(7) C. I. A., LE, 578, L. 14; 582 ; 586; 589; 571, 1, 4; 572; 580 ; 587.
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Gereoe, Édobev Aifwvebow suivis de la mention de l’orateur (1). Les 
décrets sont rarement datés ; le nom de l’archonte éponyme n’est 
indiqué qu’une seule fois en tête de l'intitulé, dans le seul décret 

dont la gravure ait été soignée (2). 
C'est l'assemblée qui désigne l'endroit où seront exposées les 

stèles, tantôt le théâtre, tantôt un des temples du dème, souvent 

enfin l’agora, où elle tient ses séances (3). Le dème n’a pas d'au- 
tres archives. | 

Les faits que nous venons d'exposer suffisent à nous faire con- 
naître l'organisation et en quelque sorte le mécanisme de lPas- 
semblée du dème. Nous savons, et c’est ce qu'il importe de retenir, 

que le nombre des séances est restreint et qu’elles ne réunissent 

qu'un petit nombre de démotes; mais l'assemblée est vivante et 
agissante : on y parle, on y délibère , on y vote. Quels sont donc 
les sujets qu’on y traite ? Quelles sont les occupations et les fonc- 
tions de l'assemblée du dème? C’est à l'œuvre que nous la connaf- 
trons vraiment. C'est en suivant ses discussions, en étudiant 
l'attitude de son président et de ses orateurs, en notant les habi- 
tudes des démotes qui forment l'auditoire, que nous saisirons sur 
le vif la vie municipale en Attique. 

$ 2. — Fonctions de l'assemblée du dème. 

L'assemblée est souveraine dans le dème. C'est elle qui se 
recrute elle-même ; c’est elle en effet qui, en votant l'inscription 
des nouveaux citoyens sur le registre civique, les admet dans 
l’association. 

L'assemblée du dème est surtout üne assemblée d’affaires. Elle 
désigne ses magistrats, elle administre ses finances ; c'est elle qui 
règle les dépenses du dème et dispose de ses revenus. Parfois elle 
fait fonctions d’arbitre et s’efforce de régler les contestations qui 
s'élèvent entre les habitants du dème. 

Les magistrats qu’elle a désignés et dont le plus important est 
le démarque ne sont que ses représentants : le démarque la repré- 
sente dans le dème et à la ville devant les tribunaux. Quelles sont 
ses fonctions? Quelle part a été laissée à son initiative ? Quelle est 
son influence ? 

(1) C. I. A., LE, 570, 1. 11; 585, L 2. 
(2) €. I. A., I, 585, 1. 1. Cf, un contrat de location consenti par le Pirée, 

C. I. G., 103, 1. 1: Ent ’Apyimnou dpyovros, Dpuviovoc Enuépyov. 
(3) Tv 1® Oeérpo. C. I. A., If, 585, 1. 11; êv «5 iep® vûc "Hénc, 581, 1. 30. Sur 

l'agora, voir plus haut, p. 5, note 3.
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Quand nous aurons successivement étudié toutes ces questions, 
nous connaîtrons la constitution civile du dème. 

Le dème à ses héros, ses dieux, ses temples. L'assemblée ne 
_ laisse ni aux prêtres ni aux sacrificateurs le soin de régler les 

sacrifices et d'organiser les fêtes : elle est souveraine encore en 
ces matières. Nous aurons à étudier les rapports de l'assemblée 
avec ces différents magistrats, à connaître, en un mot, la consti- 
iution religieuse du dème. | 

Constitution civile et constitution religieuse, telles seront donc 
les divisions de cette première étude qui est consacrée à l’organi- 
sation intérieure du dème. Dans l’une comme dans l’autre, nous 
aurons à étudier l’action de l'assemblée, qui est souveraine, et à 
rechercher aussi comment, dans cette réunion peu nombreuse, 
certaine famille, certain personnage tel que le démarque, arrivent 
à jouer un rôle considérable. Les mœurs ont apporté tout natu- 
rellement au principe absolu de la souveraineté de l'assemblée 
bien des tempéraments. La souveraineté dans l'assemblée appar- 
tient souvent à telle famille prépondérante, à tel démarque in- 
fluent qui à ses partisans et sa coterie. Pouvait-il en être autre- 
ment dans le dème, dans le village ? N'’en sera-t-il pas de même 
dans l'assemblée du peuple, à Athènes ?



PREMIÈRE PARTIE 

Constitution civile du dème 

CHAPITRE PREMIER. 

COMPOSITION DE L'ASSEMBLÉE DU DÈME. 

L’assemblée n’est ouverte qu’aux Athéniens jouissant de tous 
leurs droits et faisant partie du dème, c’est-à-dire admis dans 

l’association. 

On n'est pas démote par le seul fait d’habiter le dème. Il se 
peut qu'il y ait, sur le territoire du bourg, des citoyens qui POS. 

sèdent un domaine e où ils ont élu domicile, et qui, néanmoins, 
n’äppärtiennent pas au dème. [IS y sont étrangers : ce sont, en 

quelque sorte, des métèques (uéromo), au sens premier du mot. Il 
s'ensuit que tous les démotes n’habitent pas leur dème : les plus 
riches résident dans la ville et ne font à la campagne, dans leurs 
biens, sur le territoire de leur dème, que de courts séjours. C’est, 
nous l'avons dit, dans cette Attique grande comme un petit dé- 
partement français, un mouvement continuel entre la ville et la 
campagne. 

On n'est démote, c’est-à-dire on ne peut assister à l'assemblée, 

qu'après avoir été admis dans le dème ; on n'est admis dans le 
dème qu'après avoir été inscrit sur un registre spécial , le .nëtao- 
xd ypamuareton. 

À quelles conditions, à quel âge est-on admis dans le dème ? 
Quelles sont les formalités de l'inscription sur ce registre ? 

Toutes ces questions ont une importance singulière : être admis 

dans le dème, c’est en effet être admis dans la cité ; ce n’est pas 
seulement obtenir l’accès de l'assemblée du dème, c’est acquérir
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la jouissance de tous les droits civils et de tous les droits politi- 

ques. L'assemblée, qui se recrute ‘elle-même, dresse donc en 

même temps l'état civil des Athéniens ; c’est, sans aucun doute, 

la plus importante de ses fonctions. 

$ 1. — État civil des Athéniens. Inscription sur le Ankiapyuèv 

voapuaretov des fils nés du sang. 

Les citoyens athéniens joignaient à leur nom celui de leur père 
et la mention du dème auquel ils appartenaient, Un Athénien 
s'appelait, par exemple, Mavri0eoc Mavriov Ooplxuoc, Mantithéos, fils 
de Mantias, du dème de Thorikos. Tel était le nom légal et com- 
plet d’un citoyen athénien : « Quelle est la loi, dit Mantithéus en 
s'adressant aux héliastes, qui autorise à inscrire, à côté du nom, 
autre chose que le nom du père et l'indication du dème (1)? » 
L'usage n’est pas en désaccord avec la loi : la plupart des inscrip- 
tions funéraires qui étaient placées sur des tombeaux de citoyens 
portent, à côté des noms du mort et de son père, l'indication du 
dème (2). Pour bien marquer que les colons athéniens ou clé- 
rouques n’ont pas cessé, loin de leur patrie, d’être citoyens athé- 
niens, on à soin de graver sur leurs tombes le nom du dème au- 
quel ils appartenaient (3). 

Où et comment ces noms sont-ils donnés et reconnus à l'Athé- 
nien ? 

Cest dans la phratrie que l'enfant né d'un père athénien et 
d’une mère athénienne recevait pour la première fois un nom (4). 
Le troisième jour de la fête des Apatouria, dans le mois de Pya-. 
nepsion qui suivait sa naissance, il était présenté par son père ou, 
à défaut du père, par la personne qui avait autorité sur lui (xéproc) 
à l’assemblée de la phratrie (5). Le père affirmait par serment la 

(1) Démosth., C. Bécios, I, 997, 9, 10 : Kat rés Hnouce nénore, À xurà rotoy yé- 
BOY mpostapaypdpour” dv roro rà rapéypauua À Mo ti nv 6 mar xai 6 Soc; 

(2) Koumanoudis, ’Arrenÿe émiypapai énrépéior, Athènes, 1871. Cf. C.I. AÀ., II, 
114 B, L 4. Le Conseil décrète d'inscrire sur une statue consacrée à Athéna le 
nom des membres du Conseil : ärrypépor 8E... roc Bouheuräs natp6Bey xai roù 
Sfuou. Le décret est de l’année 343,2. | 

(8) P. Foucart, Mémoire sur les colonies athéniennes au cinquiéme et au quatrième 
siècle, p. 349 et suiv., dans les Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Letires, 1° série, t. IX, l'° part., p. 323. 

(4) La fille comme le garçon. Isée, Héritage de Pyrrhos (LIL), 73, 75, 76. 
(5) C’est ce qu’on appelait sicdyev etc tobs opéropac. Sur l'admission dans la 

pbratrie, voy. surtout Isée, Hérit, d'Apollodoros (VIT), 15 et suiv. Démosth., C. 
“Makartatos, 1078, 81 ct suiv. Cf. Daremberg et Saglio, Dicéionnaire des antiquités
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légitimité de l'enfant et réquérait l'inscription sur le registre de 
la phratrie (pparopbv ou xowvèv ypaumaretov) (1); il immolait ensuite 
la victime qu'il avait amenée lui-même à l'autel, et les membres 
de la phratrie décidaient par un vote si sa requête serait acceptée. 
L'enfant était-il admis, on l'inscrivait sous le nom que lui don- 
nait son père, et l'on ne pouvait y joindre que le nom du père : 
le fils de Mantias était appelé Mavr{deos Mavriou. Ces deux noms 
seuls étaient enregistrés. 

L’admission dans le dème et l'inscription sur le registre dit 
Aétapyixdv ypauuxretov complétaient le nom en donnant le démotique, 
c’est-à-dire l'indication du dème. Le démotique a le plus souvent 
la forme d’un adjectif, Ooplxtoc, Ilatavebs, quelquefois aussi la forme 
d'un adverbe, ‘AypuXifev, Barïfev ; plus rarement il comprend deux 
mots , le nom du dème au génitif précédé de la préposition &x, èx 
Krüv, ëx Kokwvoÿ (2). | 

C’est à l’époque de la majorité, à dix-huit ans, qu'étant inscrit 
sur le Anbopyexdv ypauuaréiov, l'Athénien acquiert le droit de joindre 
le démotique à son nom. 

Le Anbiapyixèv ypauuaretov était le registre de l’état civil. La véri- 
table étymologie du mot Améwpyuxév est celle qui se rattache au mot 
Mix dans le sens d’action en justice. A%x, c’est proprement le 
tirage. au sort. On sait qu’en effet Le sort fixait l’ordre dans lequel 
étaient appelées les affaires : Auyyévev Sixnv, c’est obtenir une ac- 
tion, Mu, c’est le fait d'obtenir une action. « La maison, est-il 
dit dans un discours de Démosthène (3), est restée déserte, péypt 
Ts hperéoac Asus, jusqu'au jour où nous avons obtenu Paction. » 
Ta signification du mot Mr devint plus précise encore : il dési- 
gna particulièrement une action en pétition d’hérédité. Les ex- 
pressions déxn xAñpou, Auyydverv Gixnv x\ipou ne sont pas employées : 
on dit Affte roù xAfpou, Auyydvev vhv xfpou AEw (4). Ainsi se trouvent 
distingués, dans cette phrase d’un orateur attique , les mots Xf£t 
et dixn.…. à piv AfËt Toù xArpou deyodgn, à À rüv deudouapruprüv Gixn 
toer (5). La phrase est d’Isée, qui était particulièrement versé 

grecques et romaines, Art. Apaturia (Hunziker). Egger, Mémoires d'histoire ancienne, 
et de philologie. TV. Observations historiques sur les formalités de l'état civil chez les 
Athéniens, p. 113 et suiv. 

(1} Harpocration : Kotvèy ypæupareïov. Jupiter Tragédien, 26 et scoliaste. 
(2) Tous les démotiques sont cités dans les listes de Ross et de K. F. Hera 

mann. ‘ 
{3} C. Leocharés, 1085, 15. 
(4) Isée, Hér. de Pyrrhos (IL), 60, 61, 62. . 

(3) lsée, Hér. de Dicéogène (V}, 17.
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dans la science du droit successoral. Par extension, du sens d’ac- 

tion en pétition d’hérédité, en pétition d'héritage, le mot Mix en 

vint à signifier l'héritage même etles biens de la succession. Ainsi 

nous arrivons à l'explication donnée par le scoliaste d'Eschine, 

Ex On... AnÉtapyimdv 6 &nd Toù Tobs év ar ypuposévouc axe Ts Afécus, 

rep à éort to xhfpou : ce registre fut appelé AnÉtapyixdv parce que ceux 

qu'on y inscrivait avaient la disposition de la Xïéw, c'est-à-dire 

de l'héritage (xAñpos) (1). 
Donc, une fois qu’il est inscrit sur le registre civique , l’Athé- 

nien est en état, le cas échéant, de recueillir et de réclamer les 

héritages auxquels il a droit. Il est affranchi de « tous ceux qui 

l'entourent, de son père, de son frère aîné , de son tuteur, de ses 

maîtres, en un mot de tous ceux qui ont ‘autorité sur lui, » et 

qu'on désignait, à Athènes, du nom de xüpri (2). Il devient une 

personne civile, il acquiert tous les droits civils. 
En même tempsil acquiert tous les droits politiques : ceux-là seu- 

lement étaient inscrits sur la liste de l'Assemblée du peuple, dont 
le nom figuraitsur le registre civique (3). Le registre civique est in- 
dispensable à l'État; sans lui, comment les stratèges pourront-ils 

dresser les catalogues ? Il sert de base au service militaire. Sans 

lui, comment établir la liste des contribuables et des plus impo- 

sés, de ceux qui doivent supporter les services publics, les Htur- 

gies ? S'agit-il de désigner les membres du Conseil, les juges et 

ceux des magistrats que le sort appelle aux fonctions publiques, 

quels noms seront déposés dans l’urne? Ceux-là seulement qui 
auront été portés sur le registre civique. En un mot, la vie du 

citoyen athénien date du jour où, inscrit sur le registre, il peut 

joindre le démotique à son nom. Cela est si vrai que le démotique 

est comme un signe distinctif : tout nom suivi d’un démotique 

est celui d’un citoyen. Les étrangers domiciliés à Athènes, les 
métèques, ajoutent à leur nom la mention du dème où ils rési- 

(1) Eschine, C. Timarque, 18. 

{2) Eschine, loc. cit. : voïe mepi vèv natbu, matpi, adelpio, Émirpénw, dÜarxghot 

Xai wc toïs xuplotc. 

(3) M. Arnold Schäfer a très bien fait ressortir l'importance du Anétapytxèv 

veauuaretov. Demosihenes und seine Zeit, HI Band, III Abtheilung. Beilage II, A. 

Eintritt der Mündigkeit nach Attischem Rechte, p. 31 et 32. Il développe très claire- 
ment un passage du premier discours de Démosthène contre Béotos (996, 7 et 
suiv.) : deux athéniens figurent au registre civique sous le nom de Mantithéos 

fils de Mantias, du dème de Thorikos. Celui qui prononce le discours s'efforce 
de démontrer qu'il ne peut y avoir deux Mantithéos, fils de Mantias, du dème 

de Thorikos : cela est contraire à l’ordre public, et il insiste sur ce dernier 

argument.
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dent, mais sous une forme particulière que nous font connaître 
les inscriptions : 6 Geive êv Korg oixüv, Kpoiow êv Zxoubovv 
oixobvrt, Ilpérovre ‘AypuAïiot oixovre. Cette mention n'est pas, comme 
le démotique, un titre : c’est un simple renseignement, presque 
une note de police. Ne savons-nous pas qu'elle est également jointe 
au nom des femmes métèques, Zornples Alwméxnar otxobo xamrmAls , 
Sotéris qui réside dans le dème d’Alopéké, revendeuse (1). Le 
démotique est, au contraire, un titre réservé aux hommes et aux 
citoyens (?). ‘ 

C’est dans le dème que ce titre est conféré. Le démarque a réuni 
l'assemblée à l’époque fixée. C'est la séance la plus importante de 
l’année, celle qui réunit sans doute le plus grand nombre de vo- 
tants. À l’ordre du jour sont inscrites l'admission des nouveaux 
citoyens et la désignation des nouveaux magistrats du dème. 

À quelle époque se tenait cette séance ? Deux textes nous per- 
mettent d'indiquer une date au moins pour deux dèmes, On lit 
dans le premier plaidoyer contre Onétor qu’Aphobos, tuteur de 
Démosthène, se maria au mois de Skirophorion ; à peine le ma- 
riage avait-il eu lieu que Démosthène, déclaré majeur, c'est-à-dire inscrit sur le registre civique, fit valoir ses griefs contre Apho- bos (3). Le mois de Skirophorion est le douzième de l’année athé- 

(UE. Curtius, Inscriptiones Atticæe nuper reperlæ duodecim (1843), VIL, p. 21. C. I. A., I, 324, a, col. 1,1 7. 
(2) Les filles des citoyens athéniens sont seulement inserites sur Le registre de la phratrie. Jamais, dans les centaines d'inscriptions funéraires de l'Attique où figurent les femmes, le démotique n’est ajouté directement à leur nom : il est joint à celui de leur père. 
M. Perrot (l'Éloquence politique et judiciaire à Athènes, p. 361) fait ressortir la « maigreur et la sécheresse » du nom athénien, qu’il oppose au nom latin si riche « surtout si on le prend chez quelque grand personnage, comme Publius . Cornelius Scipio Æmilianus Africanus Numantinus! « Mais outre que tous les Romains n'étaient pas des Scipions, grands seigneurs et grands hommes, le nom athénien si court et si maigre qu'il soit, est suffisamment expressif : le démotique distingue le citoyen, c’est-à-dire le privilégié, de tous ceux qui l'entourent et n’ont pas, comme lui, tous les droits politiques. M. Egger (Journal des savanis, sept. 1882, p. 515, 516) mentionne des listes de noms athéniens. « On ne peut n'y pas remarquer, dit-il : le caractère de ces noms propres qui, à très peu d’exceptions près, expriment toujours des idées de patriotisme, de piété, d'affection domestique. » C’est que l’Athénien était libre de choisir un nom pour ses enfants, 
(3) Démosthène, €, Onétor, I, 868, 15 : PEyd d’edléuc perà rode Yéuouc Doxte pacbeis évexdhouv. Il faut joindre eléws à Soxiuacbeis et non à évexéhouv. Ao= xpaoleis équivaut à éyypaneic, Voy. quelques lignes plus loin. Cf. Schäfer, op. loc. cit., p. 29.
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nienne ; donc, dans le dème de Pæania, auquel appartenait Dé- 
 mosthène, l'inscription des nouveaux citoyens avait lieu soit au 

“mois de Skirophorion , soit dans le mois suivant, le premier de 

l’année, le mois d'Hékatombéon. C’est également au commence- 
ment de l’année que se réunit l'assemblée dans un autre dème 
dont le nom ne nous a pas été conservé. Thrasyllos réclame, dans 
un plaidoyer composé par l'orateur Isée, l'héritage d'Apollodoros, 
dont il est le fils adoptif (1). Il à été inscrit au mois de Thargélion 
sur le registre de la phratrie, puis il est parti à Delphes pour as- 
sister aux jeux pythiques. C'est en son absence qu'il a été inscrit 
sur le registre civique. Or, les jeux pythiques étaient célébrés 
dans le mois de Boukatios, qui correspond au second mois de 
l'année athénienne, à Métageitnion. C’est donc dans ce second 
mois, ou plutôt dans le premier, en admettant que Thrasyllos est 
arrivé à Delphes avant la fête, qu’il a été inscrit sur le registre 
du dème (2). En était-il de même dans tous les autres dèmes ? 
M. Schäfer pense qu’un acte d’une telle importance s’accomplis- 
sait à la même époque dans toute l'Attique. Sans doute, on peut 
affirmer que, de Skirophorion à Hékatombéon , tous les registres 
civiques étaient tenus au Courant ; peut-être même faut-il étendre 
ces limites jusqu’au mois de Métageitnion. IL importait peu, en 
effet, que le registre fût complété dès les premiers jours du nouvel 
an : les nouveaux citoyens n’ont pas à jouir aussitôt de tous leurs 

"droits. Ils ne paraîtront pas, par exemple, à l'assemblée du peu- 
ple, puisque, de dix-huit à vingt ans, ils sont engagés dans le 
corps des éphèbes. Si, comme Démosthène, ils ont à recueillir 
une succession, à intenter une action contre des tuteurs malhon- 
nêtes, qu'importent quelques semaines de plus ou de moins? Ne 
savent-ils pas que leur majorité ne date point du jour précis où 
ils ont atteint leur dix-huitième année, mais de l'époque, fixée 
par l’assemblée du dème, où ils seront inscrits sur le registre 
civique (3)? C'est en effet l'assemblée du dème qui à fixé la date 
de cette séance ; or, Chaque dème forme une association particu- 
lière et indépendante, qui à l’initiative de ses mouvements et de 
ses actes. Ce serait mal entendre la constitution athénienne , mal 

(1) L'inscription des fils adoptifs avait lieu le même jour que l'inscription 
des enfants nés du sang. Voy. même chap., 2 2. 

(2) Isée, Hér. d'Apollodoros (VII), 27, 28. Cf. Schäfer, op. loc. cit. 
(3) Il n'est ici question que des fils nés du sang. Pour les fils adoptifs, dont 

il sera parlé plus loin, s’ils sont mineurs ils sont dans la situation des fils nés 
du sang ; s’ils sont majeurs, ils sont par là même inscrits sur un registre civi- 
que et jouissent déjà de tous leurs droits.
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connaître les mœurs politiques d'Athènes que de se représenter 
tous les dèmes accomplissant le même jour, presque à la même 
heure, un acte identique, comme aujourd’hui toutes nos com- 
munes sunt appelées à voter le même dimanche. Cet acte intéresse 
la cité tout entière, mais il intéresse d’abord le dème ; c’est donc 

l'assemblée qui fixera la date de sa réunion, tenant compte sans 
doute, dans les limites que nous avons indiquées plus haut, des 

occupations des démotes que peut retenir aux champs la moisson 

où la vendange (le premier mois de l’année athénienne correspond 
à juillet-août), tenant compte aussi des fêtes qui, tombant dans 
cet intervalle, les appelleront autour de leurs temples. 

L'assemblée s'ouvrait comme à l'ordinaire sous la présidence 
du démarque. 

Les jeunes gens qui avaient atteint l'âge légal étaient présentés 
par leur père ou par l'habitant du dème qui avait autorité sur 

eux. Ainsi se passaient le plus souvent les choses. Le jeune homme 
pouvait aussi se présenter seul; enfin, en son absence, son père 
ou celui qui avait autorité sur le jeune homme, ou simplement 
un démote, pouvait introduire la requête (1). Le jeune homme ou 

{1) La présence des jeunes gens qu'il s'agissait d'inscrire sur le registre ci- 
vique était-elle nécessaire? Il semble que non, puisque Thrasyilos, que nous 
avons cité plus haut, fut inserit pendant qu'il était à Delphes. On peut objecter 
que Thrasyllos fut inscrit comme fils adoptif d’Apollodoros, qu'il était depuis 
longtemps majeur, et que son nom figurait depuis longtemps sur un registre 

civique. Mais l'adoption remettait tout en question : que le fils adoptif fût ma- 

jeur ou mineur, les choses se passaient de la même façon. Thrasyllos avait été 

présenté par Apollodoros à l'assemblée de la phratrie. « Or la loi est la méme, 
que le citoyen présente un enfant né de lui ou qu'il présente un enfant adopté : 
il jure, la main sur l'autel, que l'enfant est né d’une athénienne et de légitime 
mariage, qu'il soit enfant par le sang ou par l'adoption. » (Isée, Apollodoros, 16). 
Nous croyons qu'il en était de même à l’assemblée des démotes : que le fils 
présenté fût majeur ou non, enfant par le sang ou par l’adoption, les formalités 

Ÿ n'étaient point différentes. 

Puisque Thrasyllos n’était pas présent à l'assemblée du dème, quel démote 
Sat à requérir l'inscription de son nom? Ce soin revenait au père adoptif, à 
(> Apollodoros, mais Apollodoros est mort avant la séance. Ue fut donc un ami 
< qui prit la parole. Quelques démotes firent opposition à sa requête et déclarè- 

rent qu’Apollodoros ; n’avait pas adopté Thrasyllos ; mais nul ne se fonda sur 
l'absence de celui-ci pour demander à l'assemblée de ne pas l'inscrire (Isée , 

ibid., 28). Thrasyllos n'était donc pas tenu d’être présent. 

La question n’est pas sans importance. Nous avons parlé plus haut des co= 
lons athéniens ou clérouques; nous avons dit qu’ils faisaient toujours partie 

de la cité et portaient toujours le démotique. Comment leurs fils étaient-ils 

iascrits sur le jee civique ? Étaient-ils tenus de se rendre à Athènes, à 
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celui qui prenait la parole en son nom requérait l'inscription sur 
le registre civique, c’est-à-dire l'admission dans le dème. Le 

dème était en effet une association, une famille ayant ses biens 

et ses cérémonies religieuses : on n’y entrait qu'avec l'assenti- 
ment des intéressés, qui l'exprimaient par un vote. 

Ce vote important était précédé d’une enquête ou dokimasie, 
sur laquelle nous avons peu de renseignements. Le jeune homme 

avait à prouver qu'il était né d’un père et d’une mère ayant tous 

deux le droit de cité et unis par un mariage légitime. Il lui fal- 

lait encore établir qu'il avait atteint l’âge légal; des membres de 

la gens ou de la phratrie témoignaient que sous tel archonte il 

avait été inscrit sur leur registre. Quelque démote s'opposait-il à 

l'admission du nouveau membre, une discussion s’ensuivait; en- 

fin l'on passait au vote (1). 
Le vote était entouré de garanties religieuses : peut-être était-il 

immédiatement précédé d'un sacrifice. En tout cas, c’est sur les 

chairs d’une victime que les démotes prétaient serment avant de 

déposer leur bulletin (?). Le vote avait lieu au scrutin secret : s’il 

était favorable, le nouveau membre était admis dans l'association. 

Le démarque inscrivait alors son nom sur le registre civique. 

Ce registre était ce que les Grecs appelaient un Xëxoux, les 

Romains un album. C'étaient probablement des tablettes ou des 

planches (oavièe) recouvertes d’une couche de couleur blanche 

Samos en 324, vint à Athènes et ne retourna auprès de son père qu’en 322; il 
avait servi pendant deux ans dans le collège des éphèbes. M. Foucart incline à 
.croire que « comme Épicure, tous les fils des clérouques étaient obligés de ve- 

nir à Athènes pour entrer dans le collège des éphèbes ; c'était alors qu'ils se 
-présentaient aux membres de leur dème et que, après avoir prouvé leurs droits 

au titre de citoyen , ils étaient inscrits sur le registre. » (Mémoire cité, p. 352). 

Si les fils des clérouques étaient tenus d’entrer dans le collège des éphèbes, 
à plus forte raison les fils des citoyens athéniens vivant en Attique. Or c'était 
sans doute peu de jours après avoir été admis dans le dème que le jeune homme 
était enrûlé parmi les éphèbes : il était donc rare que les jeunes Athéniens fus- 

sent absents de leur dème à cette époque. Si le hasard d’un voyage ou d’une 
maladie les en tenait éloignés, l'exemple de Thrasyllos nous autorise à croire 

qu'ils n’en étaient pas moins inscrits sur le registre. 

{1) Ainsi se passaient les choses dans la phratrie, et dans l'assemblée du 

dème, lors de la révision du registre civique. Voy. plus loin, 8 6. Sur la 5o- 
xuaota, voy. Aristote, cité par le Scoliaste d'Aristophane, Guépes, 578, Harpo- 
cration, au mot AoxtuacBetc. Toutes ces expressions, Soxpacbñvo, yypagñivas sic 

rù Anétapyimèv ypaupareïov, Eyypaphvar sic GvÔpus , Éyypapñver, &vôpa yevéodor ont 
la même signification. 

(2) Isée, Hérit. d'Apollodoros, 28 : "Ouôcavres ua? tepév.
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(ekeuxopéve ypaupureix), comme ces tableaux où étaient inscrits les 
noms des hommes et la liste des biens vendus par l'Etat (1). 

I] était entre les mains du démarque , qui le conservait sous 
scellés dans sa demeure (2). Il n’y avait pas de « démarchie, » 
pas de mairie en Grèce : ni bureaux, ni archives. Nous verrons 
bientôt pourquoi les uns et les autres étaient inutiles. Le démar- 
que apportait le registre à l'assemblée ; c’est lui-même qui traçait 
sur les tablettes les noms des nouveaux citoyens (3). 
Comment le registre était-il tenu ? En tête des nouveaux noms, 

le démarque inscrivait le nom de l'archonte en charge au moment 
où se réunissait l'assemblée (4). 

Telles étaient les formalités qu’avaient à remplir, lors de l'in- 
scription des nouveaux citoyens sur le registre civique, et les 
jeunes gens eux-mêmes et les démotes. C’étaient les mêmes qu’au 
moment de la présentation des enfants à la phratrie. Les deux 
actes , qui d’ailleurs se complètent l’un l'autre , ont le même ca- 
ractère ; les mêmes cérémonies les accompagnent. Il ne s'agit pas, . 
à vrai dire, de simples formalités à remplir. Le démarque n’est 
pas un officier civil qui seræit tenu d'inscrire à leur majorité les 
ayants droit : c’est devant l'assemblée que se présentent les jeunes 
gens, c’est à elle qu'ils adressent leur requête, c’est elle qui les 
admet au nombre des démotes, et nous avons dit le sens exact de 
ce mot. Le démarque, qui préside l'assemblée, fait aussi fonctions 
de secrétaire ou plutôt de greffier; c’est sous la dictée des démo- 
tes qu'il inscrit les nouveaux citoyens. De là cette expression 
qu’on rencontre dans un plaidoyer d’Isée : « les démotes m'ont 
inscrit sur le registre, » c’est-à-dire ont décidé que je serais in- 
Scrit (5). L’admission dans le dème n'était donc pas « un acte ad. 

{1} Hésychius, aux mots °Ev AEvxébactv. 
(2) Harpocration, au mot A4 mapyxoc. Tà Anbiapyixà yoauparere Tapà Tobroi Av Cf. Scoliaste d’Aristophane, Nuées, 37, Suidas, au mot Afpa px0<. Le scoliaste d'Eschine (C. Timarque, 18), : dit xaù %v và Yhaupatela raûra mapà voie Onuétac. Ce texte ne contredit nullement ceux qui précèdent : le scoliaste veut seule- ment dire qne ces registres étaient conservés dans les dèmes. Ils étaient sous sceilés : Démosth., Ç, Léocharés, 1091, 37 : ëmerdèy &voty8% rù yoaumaretov. 
(3) C. Léocharés, 1091, 37. 
(4) Harpocration, aux mots Erpareia êv Toîc Émwvünuorc. Les archontes étaient désignés avant la fin de l'année : lors même que l'assemblée se réunissait en Thargélion ou en Skirophorion, elle connaissait déjà le nom de 

l'archonte qui devait dater l’année à venir. 
(5) Hérit. d’Apollodoros, ?8.
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ministratif : c'était une sorte de cooptation (1). » Les actes religieux 

qui l’accompagnaient, les serments solennels prêtés sur les chairs 

d'une victime en étaient la garantie; le vote en était la sanction. 

. Le registre civique conserve le souvenir de ce vote. C'est un 

procès-verbal où plutôt une suite de procès-verbaux, mais rien 

de plus. C’est un livre utile d'où les magistrats de la cité tirent 

des renseignements précis, qui servent à la confection du tableau 

des citoyens ayant le droit de paraître à l'assemblée du peuple, et 

des catalogues militaires ; mais il ne constitue pas par lui-même 

un titre : il ne fait pas preuve. La preuve testimoniale est la seule 

admise par le droit athénien dans les questions d'état; le seul 

témoignage qu'il accepte est celui des membres du dème qui ont 

pris part au vote et se sont engagés à recevoir dans leur associa- 

tion le nouveau citoyen. Un Athénien veut-il prouver qu'il est 

düment en possession de la qualité de citoyen, accuse-t-il un au- 

tre de l'avoir usurpée, il ne se reportera pas au registre civique : 

il recherchera des témoins, il recueillera des témoignages. Nous 

voyons dans les orateurs attiques combien de démarches nécessi- 

tent souvent ces recherches. Ainsi nous pouvons suivre un client 

de Lysias, dont le nom ne nous a pas été conservé (2). Notre 

homme a depuis longtemps à se plaindre d'un certain Pankléon 

qu'il se décide à poursuivre en justice. Il se rend donc à l'atelier 

de foulon où celui-ci était occupé et lui signifie qu'il l'a cité de- 

vant le polémarque : il croyait avoir affaire à un métèque. Pan- 

kléon réplique qu’il est de Platées. On sait que le droit de cité 

athénienne avait été accordé à tous les Platéens (3). Son adver- 

saire lui demande alors dans quel dème il est inscrit. — Dans le 

dème de Décélie. — Lui de se rendre chez le barbier dont la bou- 

tique est voisine des Hermès : c'est là que se réunissaient d'ordi- 

naire les habitants de Décélie quand ils descendaient à la ville. 

Il interroge ceux qu’il rencontre , leur demande s’ils connaissent 

un certain Pankléon, du dème de Décélie ; personne n’en avait 

entendu parler. Il s'adresse alors à des Platéens, à un vieillard, 

et, précisant sa question , lui demande s’il connaît Pankléon, fils 

d'Hipparmodoros ; le vieillard avait connu ce dernier, mais Hip- 

parmodoros n'avait pas laissé de fils. D’autres Platéens ne con- 

naissaient pas davantage Pankléon ; mais, sur leur conseil , il at- 

tend le dernier jour du mois et se rend au marché aux fromages ; 

(l) Foucart, Mémoire cité, p. 352. 
(2) Lysias, C. Pankléon (KXTIT), 1-9. 

(3) Démosth., €. Néæra, 1380, 104.
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c'est là, c’est à cette date que l'on trouvait les Platéens réunis. Il 
s’y rend, il interroge les Platéens, et de l’un d’eux il apprend 

que Pankléou était son esclave et qu’il s'était enfui de sa maison. 
Le doute n’était pas possible ; le Platéen lui dit l’âge et le métier 
de Pankléon. Tous ces témoignages sont produits devant les hé- 
liastes : ce sont autant de preuves. Les vraies preuves, ce sont en 

effet les témoignages ; les témoins naturels, ce sont les parents, 

les membres de la phratrie et du dème. « S'il veut prouver que 

ces enfants sont légitimes, est-il dit dans un plaidoyer d'Isée (1), 
qu'il apporte les preuves que nous emploierions tous; ce n'est 
pas on disant le nom de leur mère qu’il établira leur légitimité; 

il prouvera qu’il dit vrai en produisant des témoins, les membres 
de la famille, du dème, de la phratrie. » Quand Euxithéos veut 

établir que son père est citoyen athénien , il n’a d'autres preuves 

que les témoignages : « Vous avez entendu, dit-il aux héliastes, 

tes membres de la famille, de la phratrie, du dème et de la gens. 

Ce sont nos témoins naturels. Vous en avez assez pour juger si 

celui qui obtient tous ces témoignages était citoyen ou étran- 

ger (2). » Les membres du dème ont attesté qu'ils avaient émis 
un vote favorable au père d’Euxithéos, lors de l'inscription des 

nouveaux citoyens sur le registre civique. Euxithéos n’a pas de - 

pièces à produire, ni rien qui ressemble à un « extrait du re- 

gistre. » 

Les citoyens athéniens étaient-ils d’ailleurs munis d’une carte 

(1) Hér. de Philoktémon (VI), 64. 

(2) Démosth., C. Euboulidés, 1305, 24. 

Cf. les coutumes françaises au moyen âge. Établissements de saint Louis, L I, 
ch. LXX VIII (éd. P. Viollet) : « D'aage de bail sans faire response et de prover 
son aage..….. Et se einsi estoit que li bail ne li vousist randre sa terre et deïst 
en tel manière qu'il n’aüst pas aage de terre tenir, et cil li offrist a prover qu’il 
aüst XXI an, il le proveroit o ses parrains, et o ses marraïines, et o le preste 

qui le batia ; et en jureroient sor sainz ; et li prestes le diroit en parole de pré- 

voire. Et se il ne pooit avoir ses parrains et ses marraines, ne le preste, que il 

fussient tuit mort, il le proveroit par preudes homes et par preudes fames qui 
seroient bien certain de son aage, et le jurroient sor sainz.» Montesquieu dit à 
ce sujet (Esprit des lois, 1. XX VIIL, ch. XLIV : De la preuve par témoins) : « On fit 

des règlements qui rendirent la plupart de ces enquêtes inutiles ; on établit des 
registres publics dans lesquels la plupart des faits se trouvaient prouvés, la 

noblesse, l'âge, la légitimité, le mariage. L'écriture est un témoin qui est dif- 
ficilement corrompu. On fit rédiger par écrit les coutumes. Tout cela était bien 
raisonnable : il est plus aisé d’aller chercher dans les registres de baptême si 

Pierre est fils de Paul que d’aller prouver ce fait par une longue enquête. » 
Pour les Athéniens, les registres du dème ne faisaient preuve ni absolument, 

ni même jusqu’à preuve contraire.
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d'état civil, qui eût été une marque d'identité personnelle et qui 

eût ressemblé aux tablettes d’héliastes, par exemple. On a con- 

servé plusieurs de ces tablettes de bronze (rivéxux Gixaorixé) ; « on 
sait qu’elles étäient les cartes permanentes au moyen desquelles 
les citoyens inscrits dans l’Héliée établissaient leur qualité (1). » 
A-t-on des raisons de croire que tous les citoyens athéniens pos- 
sédaient une tablette analogue, où leur nom fût gravé avec le 

démotique, avec ou sans le nom patronymique? M. E. Egger le 

pense, et dans un mémoire sur les Formalités de l'état civil chez 

les'Athéniens (2) , il se fonde sur les trois textes suivants pour éta- 

blir son opinion. Le premier est une inscription gravée sur un 

petit bronze du Musée Britannique : ’Avriyovos "Hpioüvros Kuvirnc. 

Le second est un passage du discours composé par Démosthène 
pour Mantithéos contre Béotos. On se rappelle que ces deux 
Athéniens sont fils du même père, Mantias, et tous deux inscrits 
dans le même dème, celui de Thorikos. Le demandeur se plaint 
que Béotos usurpe le nom de leur grand-père qui revenait de 
droit à l’afné des deux frères, à Mantithéos ; tous deux s'appellent 
donc de la même manière, Mavriôcos Mavriou @optxos. Or, c'est la 
une source de confusions inextricables, dont la cité aura même à 
souffrir : « ainsi, dit le demandeur, si la cité fait tirer quelque 
magistrature au sort, la charge de membre du conseil ou celle de 
thesmothète, par exemple, ou quelque autre encore, qui saura 
reconnaître celui de nous deux que le sort aura désigné? à moins 

que, pour nous distinguer, on n'ajoute un signe à la plaque de 

bronze (3). » Encore ce signe ne préviendra-t-il pas toute confu- 
sion. Cette plaque de bronze n’est autre, pour M. Egger, que la 
carte d'état civil dont était muni chaque citoyen. Le texte de Dé- 

mosthène est d’ailleurs confirmé par Hésychius aux mots Xalxodv 
mivéxsov. Voici le passage du lexicographe qui fournit un dernier 
argument à M. Egger : ’AGmvator étyov Éxuoroe mivéxiov muËtvov ë émuye- 
vpampévoy td dvoux Toû adroù xut roù duo Tatpdde (4). 

Ces trois textes, l’article d'Hésychius, lé passage de Démos- 
thène et l'inscription conservée au Musée Britannique s’accordent- 

(1) 0. Rayet, Tablettes d'héliastes inédites, dans l'Annuaire de l'Association pour 
l'encouragement des études grecques en France. Année 1878, p. 201-207. 

(2 Mémoire cité, p. 203. 
(3) Démosth., C. Béotos, 1, 997, 10 : äv d'épyhv fivrivoëv ñ nés xAnpot, atov 

Bouxñe à Becuabérou À Tv &Mov, t& ëros 6 6 hoxov Av Écran ; mA st onpetov, 
Gonep 4e tivi, T@ yakxlw mpocédtos. 

(4) M. Egger met un point d'interrogation après voù (?) aèrob. M. Schmidt 
met l’article entre crochets, 

2
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ils ? I] faut tout d’abord écarter le témoignage d'Hésychius qui 
est certainement altéré. « Tablette de bronze, dit-il; chaque Athé- 
nien possédait une tablette en buis. » L'explication ne répond pas 

au titre, et nous avons lieu de croire qu'elle est incomplète. Hésy- 
chius parlait peut-être des tablettes judiciaires qui étaient en 

bronze chaque héliaste recevait aussi à l'entrée du tribunal un 

jeton de présence en bois de buis (oéu6olov né&ivov) qu’il échangeait 
plus tard contre le triobole ({). Tablette et jeton sont confondus 

dans le texte tronqué d'Hésychius (2). Le passage de Démos- 
thène est plus clair : il y est bien question d’une pièce en 
bronze, d'un yéhxov; mais u’est-ce pas la tablette que recevait, à 

son entrée en charge, tout magistrat athénien ? Reste le petit mo- 

naument du Musée Britannique, dont la provenance est inconnue: 
c'est encore un yékuov ou plaque de bronze, et les deux noms qui 
y sont gravés peuvent avoir été portés par des Athéniens ; mais 

comment expliquer le mot Kuwiry? Nous ne connaissons pas de 

dème auquel il puisse se rapporter , et la mention du dème est la 

seule que l'on attende après le nom du père. De plus, si cette 

plaque était vraiment la carte d'état civil d'un Athénien, ne por- 

terait-elle pas quelque cachet. quelque timbre qui en aurait ga- 

ranti l'authenticité ? Le doute est donc permis. 

Admettons d’ailleurs, ce qui ne semblé pas prouvé jusqu’à pré- 

sent, que chaque Athénien possédât en effet une tablette de 

bronze où fût constaté son état civil: quel usage en eût-il fait 

dans la vie publique ? Il se présente, nous le verrons bientôt, des 

circonstances où lAthénien est tenu de prouver qu’il est dûment 

citoyen ; le voit-on produire cette pièce à titre de preuve? Jamais : 

c'est aux témoignages qu’il a recours, c'est à ses témoins naturels 

qu'il s'adresse, c’est à ses démotes. 

$ 2. — Inscription sur le registre civique des fils adoptifs. 

Les témoignages avaient, dans certains cas, une importance 

(4) O. Rayet, Mémoire cité, p. 203. - 
(2) Ce qui nous autorise à croire qu’il était réellement question des tablettes 

judiciaires dans le texte d'Hésychius, c’est un passage du scoliaste d’Aristo- 
phane ( Plutus, 217}, qui offre avec l'article d'Hésychius des analogies frap- 
pantes. Le scoliaste explique le tirage au sort des jurés et la formation des 
tribunaux athéniens : "Epyerar Exacroc, dit-il, ete td [ôtxaoräprov], mivéxcov Éywv 
ÉRIYEYOAUMÉVOY Td Ovoux adtoÿ rai matpélev xaÙ Toù SAUOU xaÙ ypépu Ev Léyet 
rod x. Of. les annotations aux scolies, éd. Didot, p. 555 et 556. Le texte du 
scoliaste est certainement préférable à celui d'Hésychius : il est correct et pré- 
sente un sens.
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toute particulière. Lorsqu'un citoyen présentait lui-même son fils 
à l'assemblée du dème pour le faire inscrire sur le registre, il ne 
semble pas que sa requête dût rencontrer beaucoup d'opposition ; 

ce fils, il l’avait porté à l'assemblée de la phratrie et de la gens 

l’année de sa naissance, et l'avait fait inscrire sur le registre de la 

phratrie. L’admission dans le dème n'était plus qu’une dernière 

formalité. En était-il de même quand un citoyen présentait aux 
démotes un fils adoptif ? ‘ | 

On sait que l'adoption était d’un usage fréquent à Athènes. 

L’Athénien avait à cœur de perpétuer sa famille et son nom; 

laisser celle-ci s’éteindre et avec elle son foyer et sa religion, in- 
terrompre à tout jamais le culte dû aux divinités domestiques et 
se priver soi-même des sacrifices dus à ses mânes, c'était une 
perspective troublante qu'il écartait. La loi lui permettait, s’il ne 
laissait pas d'enfant mâle, de se donner un fils par l'adoption ; 
de cette manière, sa maison ne devenait pas déserte et sans 
nom (1). Mourait-il sans s'être donné de fils, l'adoption posthume 
était autorisée; celui qui usait de ce droit allait s'établir comme 
fils adoptif dans la maison du mort et lui succédait. La perpétuité 
de la famille se trouvait ainsi assurée. 

L'adoption se faisait ordinairement au détriment de quelque 
parent plus ou moins éloigné. Voyant échapper un héritage sur 
lequel il comptait, celui-ci ne manquait pas de faire valoir ses 
droits et de mettre en doute ceux du fils adoptif qui le dépossédait. 
L'adoption, nous le voyons par les plaidoyers d'Isée, donnait lieu 
à de nombreux procès ; déjà, dans l’assemblée du dème, au mo- 
ment de l'inscription des nouveaux citoyens, elle soulevait de vio- 
lentes réclamations. Nous en avons plus d’un exemple. Thrasyllos, 
fils adoptif d'Apollodoros, est parti à Delphes pour assister aux 
jeux pythiques (2). Apollodoros sait que son fils ne sera pas de 
retour à l’époque où l'assemblée se réunira ; il est âgé lui-même, 
et un malheur peut survenir. Il dit donc aux démotes qu’il a 
adopté Thrasyllos, qu’il l’a présenté à la gens et à la phratrie, et 
qu’il lui laisse toute sa fortune ; ik leur demande, s'il venait à 
mourir avant la séance, de l’inscrire sous le nom de Thrasyllos, 
fils d'Apollodoros. Peu de temps après il mourut, et l'assemblée 
se réunit. 

Nous avons dit plus haut comment avait lieu l'inscription des 
nouveaux citoyens. Les formalités étaient absolument les mêmes 

(1) Isée, Hérit. d'Apollodoros (VI), 30. Hérit, de Ménéklés (II), 46. 
@ Id., ibid., (VIT), 27 et suiv.
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pour les fils adoptifs et pour les fils nés du sang, pour les mineurs 

et les majeurs. Le fils adoptif était-il majeur, son nom figurait 

déjà sur un registre civique, peut-être même sur le registre du 
dème où il venait se faire inscrire de nouveau ; mais l'adoption 
remettait tout en question. Comme il entrait dañs une famille 
nouvelle, il lui fallait un nom nouveau, ou tout au moins il fallait 
que le nom de son père adoptif fût inscrit à côté du sien, @péavkho 
‘AxoMoëwpou. Apollodoros était mort et Thrasyllos absent, le jour 
où l'assemblée vota l'admission des nouveaux citoyens. Quelque 
démote présenta la requête d’Apollodoros et les réclamations que 
celui-ci avait prévues se produisirent : on attaqua l'adoption, mais 
en vain, et Thrasyllos fut admis. | 

Le fils adoptif triomphait-il toujours aussi aisément? Apollodoros 
était très riche, et sans doute très écouté de ses démotes. Thrasyl- 
los lui-même était un homme considérable : il comptait parmi les 
citoyens les plus imposés, il avait été thesmothète, et c’est en 
qualité de théore qu'il assistait aux jeux pythiques (1). Les témoi- 
gnages ne lui ont donc pas fait défaut. Mais les difficultés étaient 
parfois plus grandes, et, pour se faire admettre dans le dème, il 
fallait souvent plus d'efforts et plus d'artifices ; il ne suffisait pas, 
comme l'avait fait Apollodoros, d'aller trouver les démotes, il fal- 
lait s'entendre avec quelques-uns d’entre eux, intriguer avec le 
démarque, en un mot engager la lutte avec ceux qui formaient 
opposition. L'exemple de Léostratos le prouve suffisamment. 

Pour bien entendre la situation de Léostratos, il faut tout 
d’abord exposer sa filiation (2). Un certain Archiadès, du dème 
d'Otryne, est décédé à Salamine sans avoir été marié. La succes- 
sion revenait tout entière à son frère Midylidès. La loi était for- 
melle, mais elle pouvait être éludée par une adoption posthume, 
et Léokratès d'Eleusis, petit-neveu d’Archiadès par les femmes 
(fils d’une fille de sa sœur), usa de ce moyen. Il alla s'établir, 
comme fils adoptif, dans la maison d’Archiadès et lui succéda. 

(1) Isée, Hérit. d'Appollodoros (VE), 39 et suiv. ; 34 et suiv. 
(2?) Démosthène, C. Léocharés, 1080 et suiv. Le tableau suivant permettra de 

suivre plus aisément la filiation, 

Lysippos de Krioa. Euthymachos d'Otryne. 

Mnésimaché. Midylidès 1. Archippos. Archiadès. Archidiké. Léostratos L d'Éleusis. 
Aristotélès de Palléné. Klitomaché. Fille. 

Aristodémos. Habronichos. Midylidès IT. Léokratès L 

Fils. 
Léostratos II. 

Léokratès Il.  Léocharès.
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Midylidès ne forma point opposition, et mourut peu après. 

Laissant alors dans la maison d’Archiadès un fils légitime, 
. Léokratès retourna dans sa famille d'origine à Eleusis. L'héritage 

passa ainsi de Léokratès à son fils Léostratos, et de celui-ci à 

Léokratès IL, fils de Léostratos. Léokratès IL mourut sans laisser 

d'enfants. La succession d’Archiadès, devenue ainsi vacante, fut 

alors revendiquée par un petit-fils de Midylidès, et un procès 
s’engagea sur la succession dont Léostratos était resté en posses- 
sion. Le petit-fils de Midylidès invoquait, à l'appui de sa revendi- 
cation, le lien du sang, Léostratos l'adoption. Le premier, repré- 
sentant un mâle et plus proche en degré, excluait le second ; celui-ci 

m'était que l’arrière-petit-fils de la sœur d’Archiadès. 

La succession va donc échapper à Léostratos, qui l’a pourtant 

possédée pendant un temps, qui en a disposé même puisqu'il y a 
établi son fils en son lieu et place! Comment la ressaisira-t-il ? 
Habitant d'Éleusis, inscrit sur le registre d'EÉleusis, comment se 
fera-t-il admettre et inscrire dans le dème d'Otryne, en qualité 
de fils adoptif d'Archiadès? Telle est en effet sa seule ressource; 
tel est le seul moyen d’arrêter un procès dont l'issue ne peut lui 
être favorable, et qui tombera pour ainsi dire de lui-même le jour 
où dans la maison d'Archiadès se trouvera établi un fils adoptif, 

saisi de plein droit. Léostratos quitte tout d'abord Éleusis et se 
rend à Otryne : c’est une route qu'il avait faite plus d’une fois, 
et les deux bourgs étaient à peu de distance l’un de l’autre (1). La, 
renouvelant la fiction en vertu de laquelle son père avait recueilli 
l'héritage d’Archiadès, il s’installe dans la maison de ce dernier. 
Quoique pressé par le temps, il agit avec prudence et lenteur. Il 
ne demande pas aussitôt aux habitants d'Otryne de l'inscrire sur 
le registre civique : il ne veut pas forcer l'entrée du dème, il 
cherche à s’y insinuer. C'est ainsi qu’il s'inscrit sur le tableau 
des citoyens ayant le droit de paraître à l'assemblée du peuple ; 
c’est ainsi qu’il s'efforce de prendre part, dans le dème, à la jouis- 
sance des biens communs : aux sacrifices, par exemple, aux dis- 
tributions publiques, en un mot, à tous les avantages dont jouis- 
saient les ayants droit. Il tournait la difficulté au lieu de l’aborder 
de front. Il se faisait Otrynéen en quelque sorte, si bien que les 
Otrynéens le devaient bientôt prendre pour un des leurs. Mais ses 
adversaires l’empêchent d'arriver à ses fins : en présence d’un 
grand nombre de personnes, à l'assemblée tenue pour la désigna- 
tion des magistrats du dème, ils dévoilent ses projets et le con- 

(4) Hanriot, ouv. cité, .p. 114.
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vainquent d’impudence. Léostratos ne se tient pas pour battu et 

recommence ses intrigues. [1 réunit quelques habitants d'Otryne, 

gagne le démarque et se fait promettre par eux qu'il sera inscrit 
la première fois que le registre sera ouvert (1). Fort de cette pro- 

messe, il se présente à l'assemblée du dème lors des grandes Pa- 

nathénées. Fidèle à sa tactique, il demande à recevoir le théorikon, 

et requiert en même temps l'inscription de son nom sur le re- 

gistre. Pour la seconde fois, il échoue. Léostratos ne renonce 

pas encore à son dessein ; il attend une année entière, et, lorsque 

l’assemblée se réunit pour nommer ses magistrats, il se présente 
de nouveau comme enfant adoptif d'Archiadès. Ses adversaires 

font opposition et demandent à l’assembléc d'attendre, pour voter, 

l'issue du procès engagé sur la succession : Léostratos y consent. 
L'affaire allait donc être ajournée pour la troisième fois, quand 

Léostratos institua fils adoptif d’Archiadès son propre fils Léo- 
charès. L'assemblée passa au vote, et Féocharès admis dans le 
dème fut inscrit sur le registre, à la confusion des adversaires de 
Léostratos. 

On voit que d'efforts et d’intrigues avaient coûtés à Léostratos . 
ce succès, si péniblement obtenu. Il n'avait réussi qu’à la condi- 

tion de gagner les démotes : il s'était donc entendu avec quelques- 

uns d’entre eux, sans doute les plus influents, rapacxeuucduevés mivac 
rüv Gnmorüv (2). Le mot noproxeudtecur se rencontre souvent dans 
les plaidoyers des orateurs attiques : c’est « préparer, disposer en 

sa faveur, » c’est-à-dire le plus souvent «corrompre, gagner à prix 

d'argent. » [lapaoxeu, c’est l'intrigue, la cabale, On achetait ainsi 

les démotes comme on achetait les orateurs et surtout les faux 

témoins : il fallait, avant tout, s’assurer de la complicité du dé- 
marque. 

Toutes ces intrigues, qui nous aident à connaître les habitudes 

de l'assemblée, nous montrent en même temps combien il était 

malaisé de garantir la sincérité des registres de l’état civil. L'adop- 

tion, nous le verrons plus loin, est comme une porte ouverte aux 
irrégularités et aux abus. Que Léostratos ou Léocharès soient 
inscrits à Otryne ou à Eleusis, cela n'importe qu’à leurs adversai- 
res : tous deux sont bien et dûment citoyens athéniens; mais 

(1) C. Léocharés, 1091, 37 : Euvayayév tivac Tüv Orpuvéoy éXyouc ka Tèv GÂLap- 
xov nelber.. | 

(2) C. Léocharés, 1092, 39. Cf, 1091, 36 : "Qero dev umôèv rrov Biétectar at 
xpcirrwov ratcinaparxeuats Tüiv Ünerépoy vépuov yevéabar.
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l'adoption favorise l'entrée dans la cité de bien des hommes qui 

n'ont aucun droit au titre de citoyen, de bien des indignes. 

$ 3. — Inscription, sur le registre civique, des étrangers admis 

dans la cité. 

Nous avons vu qu'entre le fils adoptif et le fils né du sang la 
loi n'établissait aucune différence : l’un et l’autre avaient, pour 

être admis dans le dème, à remplir les mêmes formalités. L’adop- 
tion remettait tout en question. Les termes mêmes dont les Grecs 

se servaient pour la désigner sont singulièrement expressifs : 

adopter un enfant, c'est mouïolu, elomoteioter vidv; le fils adoptif, 

c'est 6 nommtôs, l'adoption % moinoi ou siomoinors. Quel que soit l’âge 

du fils qu’il se donne, le père agira comme il eût agi avec le fils 

né de son sang, Il le présentera d’abord à la phratrie, puis au 

ème : c’est à ces seules conditions qu’il peut en faire un citoyen. 

L'inscription sur le registre du dème confère au nouveau venu 

tous les droits civils et politiques; l'admission dans la phratrie 
lui a donné les droits religieux, sans lesquels il ne > serait qu’à 
demi citoyen. 

Ce titre glorieux de citoyen, les Athéniens le donnent parfois à 

des étrangers. « Belle et magnifique faveur, » dit un orateur atti- . 

que (1), et qui, dans la pensée du législateur, ne doit être accordée 

qu'aux bienfaiteurs d'Athènes, à ceux qui lui ont rendu d’écla- 

tants services. Le peuple les fait citoyens : il les adopte. Cela est 

si vrai que les Grecs emploient, pour les désigner, les termes dont 

ils se servent pour les fils adoptifs : un fils adoptif est appelé 
notés, un étranger fait citoyen Smmonoinros (2). Le même mot 
à moine désigne l'adoption et la collation du droit de cité (3). Les 

étrangers admis dans la cité sont donc les fils adoptifs du peuple. 

Nous rappellerons qu'ils sont admis après uu vote du peuple. 

Sa décision doit être-confirmée à la plus prochaine assemblée par 
le suffrage de plus de six mille Athéniens votant au scrutin secret. 

C’est alors seulentent qu'est rendu le décret. À ces deux votes, la 

loi ajoute une dernière garantie : « Elle ouvre à tout Athénien, 
contre l'étranger, l'accusation d'illégalité. Le premier venu peut 

(1) Démosthène, C. Néæra, 1375, 88 : ‘O... ôfuoc 6 ’Afnvaiwv.…. oûte xæxhèv 

xal cepvèv hyhoat’ eîvar GGpoy Tà ’Aünvaïov yevéodas.. On rencontre plus d’une 

fois dans les inscriptions le mot Swped ou ôwpeué dans ce sens. €. I. A., IE, 121, 

1. 20. 
(2) Suidas, s. v. 

(3) C. I. A. II, 121, L. 17-18. Lysias, C. Agoratos (XIE), 91.
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se présenter devant le tribunal et prouver que le nouveau citoyen 

n'est pas digne de cette faveur. Cela s’est vu plus d’une fois, » 
dit Démosthène (1). 

Nous possédons un assez grand nombre de décrets conférant 
à des étrangers le droit de cité (2). Pour ne parler que de ceux 
qui datent du quatrième siècle, ils sont presque tous rédigés de 

la même facon; les formules sont peu variées et s’éclairent les 
unes les autres. Voici, par exemple, quelques lignes d’un décret 

rendu en lhonneur de Denys l'Ancien, tyran de Syracuse, en 

l'année 369/8 ; elles suivent l’énumération des titres du roi à la 

reconnaissance des Athéniens : « Que Denys et ses fils soient 

Athéniens ainsi que leurs descendants, et qu'ils soient de la tribu, 

du dème et de la phratrie qu’il voudra (3). » Ailleurs, la formule 

est plus précise : « Qu'ils choisissent la tribu, le dème et la 
phratrie auxquels ils voudront appartenir (4). » Ailleurs enfin, 
« qu’il s’inscrive dans la tribu, le dème et la phratrie qu’il voudra, 
conformément à la loi (5). » 
Comme le fils adoptif, le nouveau citoyen se présente donc à la 

phratrie et au dème. Le plus souvent, en effet, il vient lui-même 
recevoir la récompense de ses services ; c’est ordinairement dans 
les rangs des Athéniens, c’est à Athènes même qu'il s'est fait 
remarquer par son zèle, comme soldat par exemple (6), ou comme 
médecin (7). S'il est absent, ou si, comme Denys, il vit à l’étran- 

() C. Nézra, 1375 et suiv., 88 et suiv. Ainsi se passaient les choses au qua- 
trième siècle. IL est évident que tous les nouveaux citoyens n'étaient pas cités 
devant le tribunal. A partir du troisième siècle, ils doivent tous s’y présenter 
pour subir une dokimasie ou enquête. C’est dans un décret de l'année 295/4 
(€. I. A., II, 300) que l'on rencontre pour la première fois la formule : Todce 8è 
Bespobéras cicayayetv «dr Tv Goxuactav tic molurelac ua? tic dwpeëc els Tù Gxoo- 
rhproy xurà rôv vépov…. Îl est formellement dit que cette obligation de paraître 
devant le tribunal est inscrite dans la loi, xarà rèv vépov, L. 50 et suiv. Cf. C. I. A., 
I}, 223; le décret date de la fin du quatrième siècle. Sur la collation du droit 
de cité, voy. Foucart, Cours d’épigraphie grecque professé au Collège de France 
(1875-1876). — H. Bürmann, Die Attischen Neubürger und die Kleistenischen Phratrien, 
dans les Jahrbücher für clussische Philologie, neunter Supplementband, 1877-78, 
p. 597-619. 

(2) On en trouvera la liste dans l’article de M. Bürmann et dans l'ouvrage 
de Hartel, Studien über Attisches Staatsrecht und Urkundenwesen. Wien, 1878, p. 272. 

(3) C.I. A, IT, 51, 1. 29 et suiv. Ce décret n'est qu'un probouleuma, mais 
nous savons qu'il fut confirmé par le peuple : Denys fut en effet citoyen d’Athè- 
nes (Lettre de Philippe, 161, 10). 

(4) C. I. A., IL, 121, L. 21. Décret de l’année 338/7. 
(5) C. I. A., IT, 228, 1, 5 et suiv. 
(6) C. I. A., II, 21. 
(7) C. I. À., II, 187.
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ger, on attendra qu'il ait fait désignation d’un dème et d’une phra. 
trie pour l’y inscrire. Les envoyés chargés par le peuple de remet- 

tre à Denys la couronne qui lui a été décernée rapporteront sa 

réponse. 

C'est sans doute dans la phratrie que se présente tout d’abord 

le nouvel Athénien. [nscrit sur le xowèv ypaumaretov, il acquiert les 

droits religieux sans lesquels il ne peut être citoyen (1). Il va sans 

dire qu’il n'avait pas à suivre l’ordre indiqué dans le décret, où il 

est dit : Qu'il s’inscrive dans la tribu, dans le dème et la phratrie 

qu'il voudra. D'abord, la tribu ne tenait pas de registre où fussent 
inscrits ses membres, mais seulement le dème et la phratrie. Si 

ces trois associations sont citées dans l’ordre logique et habituel, 

c'est simplement pour développer et pour expliquer cette première 

phrase qui rigoureusement eût suffi : Qu'il soit Athénien. Tribu, 

dème et phratrie, c'est comme une expression toute faite ; à l’exa- 

miner de près, le premier mot n'y est-il pas inutile ? Tout dème 

ne fait-il point partie d’une tribu? Tout démote n'est-il pas en 
même temps membre d’une tribu ? 

La loi laisse au nouveau citoyen le choix de la phratrie et du 

dème. S'il est domicilié à Athènes, comme ce médecin d’Argos 
en Acarnanie, que la cité récompense de ses longs services, il se 

fera inscrire dans le dème où il réside. Nul démote ne peut faire 

opposition : c’est à l'assemblée du peuple, composée d'ailleurs des 
citoyens de tous les dèmes, c’est devant le tribunal que l’opposant 

devait développer ses objections. Le nouveau citoyen est donc 

inscrit sur le registre civique. Auparavant, il s'appelait, par exem- 

ple, Eüñvwp Eünxiou oixGv év{laoynrr@] : il s’appellera désormais 
Ebrvwp Eënriou l'apyñrtios. Cette légère modification indique une 

condition bien différente : de métèque, Événor était devenu citoyen. 

Les étrangers admis dans la cité ne jouissaient pas de tous les 

droits du citoyen athénien : l'égalité absolue était réservée à leurs 

. descendants. « Quiconque a été fait citoyen par le peuple athénien 

ne peut, ce sont les termes exprès de la loi, ni devenir l’un des 
neuf archontes, ni participer à aucune cérémonie religieuse. Mais 

à leurs enfants, le peuple accorde tout sans réserve, ä une seule 
condition : c’est qu'ils soient nés d'une femme athénienne, légiti- 

mement donnée en mariage (2). » Démosthène, qui rappelle et 

(1) MM. Foucart et Buermann le démontrent très nettement. On sait que 
Bôckh n’admettait pas que l’étranger fait citoyen fût inscrit sur le registre de la 
phratrie. C. [. G., I, p. 140. Die Stuaishaushaltung der Athener, LI, p. 694 (2° édit.). 

() Démosthène, C. Néæra, 1371, 2.
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vante ces dispositions de la loi, s’indigne aussi que cette faveur 
du peuple, réservée pour être la récompense de grands services, 
soit aujourd’hui accordée à des étrangers qui n’en sont pas dignes 
et avilie. Dans un autre discours, il railleles Athéniens d’accueil- 
lir si facilement le premier venu, alors que des villes comme Égine 
et Mégare se montrent plus jalouses de leurs privilèges (1). Plus 
les Athéniens allaient, plus ils s’écartaient de l'ancienne loi, pour 
ouvrir le dème et la cité à des étrangers sans mérite et sans titre. 
L'entrée, nous le verrons plus loin, était jassez mal gardée pour 
que beaucoup se fissent un jeu de la forcer. 

Inscrits sur le registre du dème, les étrangers font partie de l'as- 
sociation. De ce jour, ils ont, comme les Athéniens de naissance, 
le droit d'assister à l’assemblée du dème et de prendre part à ses 
délibérations. S’y montrent-ils assidus? Non, sans doute. Ce qu'ils 
recherchaient avant tout, c’étaient les avantages attachés à la qua- 
lité.de citoyen : ce qui les attirait, c’étaient le théâtre et les fêtes. 
Médecins, hommes d’affaires et banquiers (2), ils continuaient, 
une fois devenus citoyens, à se donner tout entiers à leur profes- 
sion, mais leur condition juridique et sociale n’était plus la même, 
et la différence était capitale : au lieu d’être les hôtes, ils étaient 
les égaux des Athéniens. 

Les vrais démotes, les seuls qui puissent bien entendre ce mot 
et donner tout son prix à ce titre, ce sont les Athéniens de nais- 
sance, qu’ils soient fils adoptifs ou fils nés du sang, qu'ils habi- 
tent ou non leur dème. Il se peut, nousl’avons dit, qu'un Otrynéen, 
par exemple, ne réside pas sur le territoire d'Otryne et que son 
mariage ou ses intérêts l’aient attiré dans un autre bourg. Il se 
peut qu’il vive à l'étranger, colon ou clérouque : Otryne n’en 
reste pas moins son dème, l'agora d'Otryne son agora, la seule 
dans tous les dèmes où il ait le droit de paraître et de parler. 
Qu'il habite Eleusis ou Samos, c’est à Otryne qu'est établie sa 

(1) C. Aristokratés, 690 et suiv., 211 et suiv. Cf. Andocide, Sur son retour, 23. (2) Les banquiers Pasion et Phormion avaient servi comme esclaves dans les banques dont ils devinrent les directeurs. Phormion, affranchi de Pasion, épousa même la veuve de celui-ci, avant d'avoir reçu le droit de cité. C'était leur grande fortune et leur générosité qui recommandaient ces hommes au peuple athénien, et qui leur valaient le titre de citoyen. Voy. Démosthène, P. Phormion, 953, 30 ; 961, 56. 
- Sur les mœurs de ces affranchis devenus citoyens, voy. le plaidoyer tout en- ‘tier et un article de M. G. Perrot dans la Revue des deux Mondes ; 1873, p. 407, Démosthéne et ses contemporains, LV, Démosthéne et le banquier Phormion. Le Commerce de l'argent et le crédit à Athènes. 

|
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famille, et le dème n’est que l'association de plusieurs familles 

ayant un foyer commun. 

Ainsi, des étrangers adoptés par le peuple en récompense de 

services éclatants, des Athéniens de naissance, fils adoptifs ou fils 
nés du sang, tels sont, d’après la loi, ceux qui ont le droit d'être 

inscrits sur le registre et de paraître à l'assemblée du dème. Cette 

loi fut-elle toujours observée? Les faits sont-ils d'accord avec ce 

principe ? 

$ 4. — Inscriptions frauduleuses sur le registre civique. Of rxpéyypanror. 

Nul Athénien n'est admis dans le dème et n’a par conséquent 
le droit de paraître à l'assemblée sans l'agrément des membres de 

l'association. C’est par un vote au scrutin secret que ceux-ci font 

connaître leur sentiment. Ce vote est précédé d’une enquête et 

d'un serment : ce sont les membres du dème qui font l'enquête, 
ce sont eux qui témoignent, ce sont eux qui prêtent le serment et 

qui votent. Tout se passe donc à l’intérieur du dème : c’est à 

huis clos en quelque sorte qu'a lieu l'inscription des nouveaux 
citoyens sur les registres de l'état civil. 

Toutes ces circonstances, ce demi-jour, ce champ restreint sont 

favorables à l'intrigue. L’intrigue est aisée : parfois , l'exemple 

de l’Athénien Léostratos Le prouve, elle est la condition indispen- 
sable du succès. De toute façon, elle s'impose absolument à ceux 

. que la loi exclut du dème et qui en veulent forcer l'entrée , aux 

enfants illégitimes, aux étrangers, esclaves ou métèques. L'exem- 

ple de Léostratos nous montre encore quelle tactique il fallait 
suivre, comment on devait s'adresser tout d'abord au démarque, 
puis aux plus influents des démotes, réunir ses partisans et leur 

faire la lecon avant d'engager la lutte. L'assemblée du dème est 
peu fréquentée ; c’est un petit nombre de voix qu’il faut acheter 

et quelques drachmes suffisent : ici cinq drachmes par tête (1), 
ailleurs peut-être moins encore. Les prix varient : telle place est 
plus exigeante, telle autre, plus facile, s'est fait auprès de ces in- 

trigants une réputation que justifient de nombreux abus et dont 

s'amusent les poètes comiques. Tel était le dème de Potamos (2). 

(1) Démosthène, C. Euboulidès, 1317, 59. 

(2) Harpocration. au mot Horanés. Voy. plus loin, Conclusion, 83. Mœurs et 
caractères distinctifs des dèmes. De la réputation de certains dèmes. Les dêmes et les 

poëtes comiques. 
Repoussé dans un dème , le candidat malheureux pouvait se présenter dans 

©
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C’est à titre de fils adoptif que le nouveau venu se présentait 
dans le dème ; il y était introduit par celui qui jouait le rôle du 
père. Le serment et l'enquête, qui dans la pensée du législateur 
devaient garantir la sincérité du vote, devenaient comme autant 
d'actes d'une comédie dont le père et le fils adoptif étaient les 
principaux personnages ; quelques démotes choisis formaient le 
chœur, et plus heureux que ces choreutes dont parle Bupolis, ils 
n'avaient jamais à se plaindre de l’avarice du chorège (1). L'adop- 
tion n'est ainsi qu’un prétexte : « Deux raisons, dit l’orateur 
Isée dans son plaidoyer pour Euphilétos (2), poussent les ci- 
toyens à se donner un fils par l'adoption ; c’est qu’ils n'ont pas . 
d'enfants légitimes , ou bien que la pauvreté les force à adopter 
des étrangers, qui les aideront en récompense du titre qu'ils leur 
fout donner. » On sait combien ce titre était recherché par les 
étrangers ; on sait aussi combien ces derniers étaient nombreux 

au quatrième siècle. A l’époque de Démosthène , la démocratie 
athénienne se composait de dix-huit à vingt mille privilégiés, vi- 
vant au milieu de soixante à quatre-vingt mille étrangers, dont 
la richesse et l'influence allaient toujours croissant. Les Athéniens 
les méprisaient. Ils les savaient actifs, intrigants, habiles à s’in- 
sinuer dans le dème et dans la cité; ils se savaient eux-mêmes 
impuissants à leur barrer la route. De là toutes ces inscriptions 
frauduleuses sur les registres des dèmes. Nous pouvons citer 
des noms et des prix : voici trois démotes d'Halimonte, Anaxi- 
ménès, Nikostratos , Agasiklès qui sont des étrangers ; les deux 
premiers se sont fait inscrire en donnant au démarque et à cha- 
cun de ses complices la somme de cinq drachmes (3). Agasiklès 
était établi au Pirée; le dème d'Halimonte, qu'il a choisi, est 
voisin. . | 

A côté des étrangers sont les fils illégitimes, des esclaves 

un autre. « Est-ce qu’on m'a vu, dit Euxithéos dans son plaidoyer contre Eu- 
boulidès (1315, 55), est-ce qu’on m'a vu me présenter à d’autres dèmes, et, faute 
d'être admis par eux, venir m'inscrire dans celui-ci ? » 

(1) Eupolis, Poet. comic. gr. frag., 64. Didot, p. 197, 7 : 

"Hôn xopnyèv nétote funapütepov 
rod’ sidec ; 

(2) Isée, P. Euphilétos (KIT), 1, 2 : Exépacde 8 æp@rov rèv tatépa uv, tlvoc 
Évexev &v Yebdoiro xaÙ tobrov ph ôvra abro vièv sicemoustro. ITéyrac Yèo sbphoere 
robs Tà Tourte Tpdtrovtas À oÙùx évruv abtoïc vynoiwv naidwy à da neviov &vay- 
xofouévous, ému: boehkvrai rt àn” adrüv à aürodc ‘AGnvateov YEYOVÉ TE. 

(3) Démosthène, C. Euboulidés, 1317, 59, 60. — Hypéride, P. Euxénippos, 3. Cf. 
Harpocration, au mot ’Ayaoixhñc. : 

4,
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même. Cet Agoratos que l'orateur Lysias poursuit de sa haine, ce 

sycophante qui par ses dénonciations a causé la mort de tant de 

citoyens honnèûtes, est esclave et fils d'esclave. Il se dit inscrit au 

dème d'Anagyronte, il prétend avoir reçu du peuple le droit de 
cité : Lysias le convainc d’impudence et de mensonge. S'il figure 

sur le registre d'Anagyronte, c’est qu'il a corrompu les dé- 

motes (1). | 
Ainsi se trouvaient admis dans le dème tant de faux citoyens, 

tant d’Athéniens frappés au mauvais coin et de mauvais aloi, 

… dvôpépia poy0npé, Tupaxexopéva, 
druo rai mapéonua xa rapéteva. (2) 

On les désignait d’un mot, of rapéyypunror, Ceux qui ont été ins 
crits contrairement à la loi (3). 

La démocratieathénienne eut-elle toujours à souffrir de ce mal ? 

Se produisit-il seulement à certaines époques troublées, comme le 

furent la fin du cinquième ou la seconde moitié du sixième siècle ? 

Était-ce à la faveur de l'agitation et du désarroi général que des 
fils illégitimes, des étrangers, des esclaves se glissaient dans le 

dème comme on se glisse dans une foule? Il n’en est rien : le 

mal est constant. Nous savons qu’à trois reprises dans l’espace 

* d’un siècle, de 445 à 346, il fallut, par des dispositions expresses, 
remettre en vigueur la loi qui ne reconnaissait pour légitimes que 

les enfants nés d'un Athénien et d'une Athénienne. C'est que le 
mal tient à l'organisation même du dème , où l'assemblée toute- 

puissante fait tout directement , où tout se décide par des témoi- 

gnages et par un vote qu’il est aisé d'acheter. Quels remèdes la 

constitution y apporte-t-elle ? 

$ 5. Lois et enquêtes destinées à réprimer les abus. Loi de Péricles 

(460). Enquête de 445. Loi d'Aristophon (403). 

Le droit athénien ne reconnaissait pour légitimes (yvcuoi) que les 

enfants nés d'un Athénien et d'une Athénienne. Si le père ou ia 

mère n'avait pas le droit de cité, le mariage n'était pas légitime. 

(1) Lysias, C. Agoratos (KIIL), 64, 73. Cf. Eschine, Sur la fausse ambassade, 76 : 

Kicopüy…. à uporonds dv moXol Geèepévov Ev mébais éuvnpévevov, mapeyypagels 

aicypüc rokirne ai Bieplaprie vou xenuéTUOY Tôv ÊñpLov... 

(2) Aristophane, Acharniens, 517, 518. 

(3) IlapéyyparTot où RUPEYYEYOQLULÉVOL. V. Harpocration et Suidas, au mot 

Aradñpiots.
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les enfants étaient bâtards (véto) et ne pouvaient être considérés 
comme Athéniens. On a vu qu'il était aisé de tourner la loi et 
qu'elle était mal observée. : du milieu du cinquième au milieu du 
quatrième siècle, il fallut à plusieurs reprises la remettre en 
vigueur (1). | 

Périclès au temps de sa toute-puissance, vers 460 (2), présenta 
et fit passer une loi aux termes de laquelle « ceux-là seuls étaient. 
Athéniens qui étaient nés de deux Athéniens » (3). Les registres 
des dèmes ne furent pas revisés : on ut seulement le droit, en 
vertu de la loi, d'intenter des actions contre les étrangers et les 
bâtards qui sy étaient fait inscrire (4). 

En effet, nombre d'actions furent aussitôt déposées devant le 
tribunal; puis le zèle des citoyens alla se refroidissant jusqu'à 
l'année 445, où il eut de nouveau l'occasion de se manifester. 

En 445, sous l’archontat de Lysimachidès, le peuple athénien, 
souffrant d’une disette, fit appel à la générosité du roi d'Égypte 
Psammétichos, qui lui envoya quatre mille médimnes de blé (5). 
Les citoyens seuls avaient droit au partage. Désireux de grossir 
leur part, ils voulurent écarter tous ceux qui avaient usurpé ce 
ütre : on chassa les intrus (6). Faut-il penser qu’une révision 
générale des registres fut ordonnée? Le scoliaste d’Aristophane dit 
qu'on eut à rechercher les faux citoyens, à les distinguer des vrais, 
comme C'était l'usage lors des distributions de blé. Mais il entend 

(1) Bien que nous nous soyons seulement proposé d'étudier l'organisation 
des dèmes et la vie municipale en Attique au quatrième siècle, il nous est im- 
possible de ne pas dire quelques mots des lois et enquêtes qui ont précédé 
l'enquête générale faite en l'année 346. 

(2) Pour la date, voir Bergk, Neue Jahrbücher für Phüologie, LXV, p. 384. 
(8) Plutarque, Vie de Périclès, 37 : “Axpéov 6 IfepixXie év 1% TOXUTEÏL..… VOLOV 

Éveaÿe, pôvous ’Aônvaious elvar robe x Susiv ’Aônvalov yeyovérec. Périclès ne 
faisait sans doute que remettre en vigueur une loi de Solon. Voy. A. Wester- 
maun, Introduction au discours sontre Euboulidés (Ausgewählte Reden des Demosthenes, 
TL Bdchen, Berlin, 1865, 2e édition). Cf, A. Philippi, Beiträge zu einer Geschichte 
des Attischen Bürgerrechis, Berlin, 1870, p. 31 et suiv. Meïer et Schômann (Der 
Attische Process, 1834, p. 347) sont d’un avis opposé. 

(4) U'est du moins ce qui semble résulter du passage de Plutarque cité plus 
haut. Il dit qu’en 445, lors de la distribution de blé dont il va être parlé, beau- 
coup d'actions furent intentées de nouveau contre les bâtards : mokdai àve= pÜovro dira Toïs véBois êx Toû ypéuuaros Encivou, Téws iakavÜévourar rai rupo- popevar. Téox, c'est-à-dire jusqu’au moment de Ia distribution. L'on avait done 
intenté des actions auparavant, en vertu de la loi de Périclès. 

(5) Voy. Plutarque, op. loc. cit, et scoliaste d’Aristophane, au v. 716 des Guëpes. Cf. Platner, Beiträge zur Kenniniss des Attischen Rechts, p. 191 et suiv. 
(6) Eevniaciav Eroincuy *Alnvaïor, dit le scoliaste d'Aristophane,
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seulement par là qu'une enquêle eut lieu (1). Tous les inscrits y 

furent soumis. Mais par qui fut-elle faite? Par des commissaires 

spéciaux, des Znrurai (2)? ou par les démotes eux-mêmes réunis 

sous la présidence du démarque? Nous l’ignorons absolument. Ce 

qui nous ferait écarter l'hypothèse d’une enquête générale, faite 

dans l'assemblée du dème, c’est un texte de Plutarque : il dit qu’à 

l'occasion de cette distribution, beaucoup d'actions furent inten- 

tées de nouveau contre les bâtards, en vertu de la loi de Périclès, 

« actions qu’on avait jusque-là négligé ou omis d’intenter. » Ce 

fut donc le tribunal, requis sans doute par des commissaires, qui 

eut à prononcer contre les usurpateurs. Or nous verrons bientôt 

que lors de la revision des registres par les démotes, le tribunal 

n'était saisi qu’en appel par ceux que le dème avait déjà condam- 

nés. Enquête suivie d'actions en justice, telle fut, semble-t-il, la 

procédure suivie en 445 (3). 
Ce qui est absolument certain, c'est que le nombre des étran- 

gers et des bâtards , chassés des dèmes et de la cité, fut considé- 

rable : au dire de Philochoros, on en compta quatre mille sept 

cent soixante. Quatorze mille deux cent quarante citoyens béné- 

ficièrent de la distribution. Ainsi des dix-neuf mille hommes qui 

passaient , avant l’enquête, pour citoyens athéniens , un quart 

n'avait aucun droit à ce titre (4). Nous savons également que bon 

nombre de ces exclusions furént arbitraires : « beaucoup de ci- 

toyens, dit Plutarque, tombèrent aussi sous les accusations 

{t) Le scoliaste emploie le mot Soxuatonévev. Tüv Éévev Giuxpthévrev, Tou- 
réasr doxpafouévev, et noditnc Ein À ph. 

(2) Voy. Platner, ouv. cîté, p. 193, 194. De Neve Moll, De peregrinorum apud 

Athenienses conditione, 1839, p. 49 et suiv. 

(3) Cette procédure, qui nous est si mal connue, n’était pas extraordinaire : 

il y eut, en effet, plus d’une distribution de blé à Athènes. Nous en connais- 

sons au moins une seconde, qui eut lieu peu avant la représentation des Guépes. 

Aristophane y fait allusion aux vers 716 et suivants de cette comédie « Qu'as-tu 
donc reçu? dit Bdélykléon à son père. Cinq médimnes d'orge et cela : 

xad Tara pôk Eeviac pebyov Ékabec xaTà Yoivxa.… 

Le scoliaste donne de ce vers l’explication suivante : Toroürév êote rapésov 

dy mac Stavopaïc Toy rupoy éÉntéfovro rixpéie oÙ Te mokitar ua ph, Gore Goxeïv 

£evtoc pebyeuv sis xpioiv nafiorapévouc. Les mots é£nréfovro et xpioiv semblent dé- 
signer une enquête : le vers d’Aristophane fait penser à une action en justicer 

à la ypayh Éeviac. 

(4 Philochoros, cité par le scoliaste d’Aristophane. Plutarque dit formelle- 

ment que les exclus furent vendus, èrpéfnoav obv &hévrec. Ce texte a donné 
lieu à de longues discussions , et de nombreuses variantes ont été proposées. 

Voy. De Neve Moll, ouv. cité, p. 49, note 2. Philippi, ouv. cité, p. 35.
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des sycophantes (1). » Ces derniers eurent beau jeu : le moment 

était bien choisi pour donner libre cours à leurs rancunes et à 

leurs haines. L'intérêt des citoyens ne voulait-il pas que les dé- 
nonciations fussent nombreuses et n’étaient-ils pas disposés à les 

bien accueillir ? En temps ordinaire déjà, l'accusation de £evlx 
était une arme dont l'Athénien se servait souvent contre les per- 
sonnages influents et contre ses ennemis (2). 

Ni la loi de Périclès, ni l'enquête de 445 ne suffirent à répri- 
mer les abus. Périclès lui-même, demeuré sans héritier après la 

mort de ses fils légitimes , fit inscrire sur les listes de la phratrie 

l'enfant qu’il avait eu d’Aspasie : admis plus tard dans le dème, 
ce fils fut citoyen athénien et figura comme stratège à la bataille 

des Arginuses (3). Vingt-cinq anis durant, après la mort de Péri- 

clès, les Athéniens eurent à continuer la guerre du Péloponnèse, 

qui leur coûta tant d'hommes (4) et dont les dernières années, 
depuis l'expédition de Sicile surtout, furent marquées par tant 

d’agitations et de troubles intérieurs : ce fut l’époque du gouver- 
nement des Quatre-Cents et de la tyrannie des Trente, l'époque 
où Agoratos et ses pareils, esclaves et fils d'esclaves ; restaient 

impunis , en dépit des décisions de l’assemblée du peuple et des 

sentences du tribunal (5). Aussi, lorsque la démocratie eut été 
rétablie sous l’archontat d'Euclide , en 403, l’orateur Aristophon 

proposa une loi aux termes de laquelle il fallait être né d’un Athé- 

nien et d’une Athénienne pour être citoyen (6). Comme on pro- 
clamait à la même époque une amnistie générale, il fut décrêété, 

(1) MoXot dE xai ouxopavrApaor meprérirtov. 

(?) V. le commentaire d’'Elmsley, Acharniens, 517, 518 : « Vix dici potest quam 

sæpe hominibus in civitate potentibus, vel alioqui sibi infestis, £ev{av expro- 

brarint comici. » Elmsley a réuni de nombreux exemples. 
(3) Plutarque, Vie de Périclés, 31 fin. Suidas, au mot Angoxofnroc Plutarque 

conte que, touchés de l’infortune de Périclès dont les fils légitimes étaient 

morts, les Athéniens l'autorisèrent à inscrire dans la phratrie le fils que lui avait 

donné Aspasie. La version de Suidas nous semble plus vraie : Périclès eut à 
supplier et surtout à corrompre les membres de la phratrie, &vrio)oëvroc CUIR 
Gexécavroc. Sur le sens du mot 8exéterv, voy. le scoliaste d'Eschine, C. Timar- 

que, 86, 87. 

(4) Isocrate, Sur la paix (VIT, 88. ni vient de parler des désastres de la 
guerre du Péloponnèse : Tekeurüvrec 8'Élabov cpâs aûrobs Tobs èv Tépous robe Or- 

postous Tév rohräv éumhñoavrec, tac dE pparpias ua va ypaupareta Tà AnÉtapyund 
tv odOëv Tÿ née raocnrévrev. 

(5) Lysias, C. Agoratos (XIII), 65, 66. 
(6) Scoliaste d'Eschine, C. Timarque, 39. Aristophon ne faisait que remettre 

en vigueur la loi déjà reprise par Périclès,
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sur la proposition de Nikoménès, que la loi n’avait pas d'effet ré- 
troactif : « Que ceux qui sont nés avant l’archontat d'Euclide 
soient dispensés de toute enquête (1). » 

La loi d’Aristophon ne fut pas plus utile que la loi de Péri- 
clès (2). « Notre politique était devenue plus sage, dit Es- 
chine (3), quand, ramené de Phylé par Archinos et Thrasybule 
ses chefs, le peuple avait juré, sur leur conseil, une amnistie gé- 
nérale. Mais voici qu’au moment où le peuple renaissait et rede- 
venait puissant, des hommes inscrits frauduleusement sur les re- 
gistres, de faux citoyens. précipitent Athènes dans les derniers 
périls. » Eschine les rend responsables des dangers que court la 
république ; ce sont eux, ce sont ces misérables unis à des cour- 
tisanes , qui ne veulent que guerre sur guerre et ruinent la dé- 
mocralie. Il faut sans doute faire la part de l’exagération, car Es- 
chine ne trace de ces faux citoyens un tel portrait que parce qu'il 
se présente comme leur victime, mais il faut reconnaître que s’ils 
n'avaient pas toute l'influence qu'il leur attribue, ils étaient au 
moins très nombreux. Eschine tenait ce langage trois ans seule- 
ment après la revision générale des registres des dèmes ; il parlait 
donc en connaissance de cause. C'est en effet en 343 qu'il a 
prononcé le discours sur l'Ambassade : c’est en 346, sous l'archon- 
tat d’Archias (4), que fut décrétée, sur la proposition de Démo- 
philos, la revision des registres civiques. 

Nous avons, sur cet acte important, des renseignements assez 
nombreux et assez précis qui nous permettront d'y insister comme 
il convient : c’est en effet dans l'assemblée du dème qu’eut lieu 
cette sorte de vérification des pouvoirs. 

$ 6. — Revision générale des registres civiques (rétapyixk ypouuarete) 
en 346. Arxpipuai. Amobipiec. Épeotc. 

L’aunée 346 fut marquée par deux événements importants qui 
fournirent une ample matière à l'éloquence des orateurs athé. 

(1) Scol. d’Eschine, à l'endroit cité : Tode 5è ngô EbxAsGou &veleréorec épete- 
8. C'est une loi que fait passer Aristophon, c’est un décret que fait voter Ni- 
koménès. Voy. De Neve Moll, ouv. cité, p. 15. 

(2) Comme nous l'avons dit, il n'y a pas deux lois différentes : Périclès et 
Aristophon remettaient en vigueur une loi fort ancienne. 

(3) Eschine, Sur la fausse ambassade, 176 et suiv. 
(4) La date est certaine. On connaît deux archontes du nom d’Archias, mais 

il ne peut étre ici question du premier qui était en charge dans FOI, 90, 2. 
Voy. De Neve Moll, ouv. cité, p. 50, 51. ‘
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niens : la révision des registres des dèmes à l’intérieur, et à l’ex- 

térieur la paix de Philocrate. Nous devons à l’une nombre de 

plaidoyers dont il sera parlé plus loin, à l’autre les deux haran- 

gues célèbres de Démosthène et d'Eschine sur la fausse ambas- 
sade. Au moment où Démophilos proposait Ia revision des regis- 

tres civiques , les Athénicns venaient de signer avec Philippe la 

paix dite de Philocrate. Le roi était même rentré en Macédoine : 
remis des craintes que leur avait inspirées le séjour de Philippe 

en Grèce, les Athéniens, qui semblaient ne plus vivre que par ac- 

cès en quelque sorte, incapables d’un effort suivi et d’une politique 

constante , se donnèrent tout entiers à la paix. Le commerce re- 

devint florissant. C'est à cette époque (347/6) que furent com- 

mencés les grands travaux du Pirée, l'arsenal de Philon avec ses 

loges pour vaisseaux et sa skeuotèque (1) : en même temps l’on 
construisait de nouvelles trirèmes. Depuis longtemps Athènes 
n'avait joui d’un tel bien-être , depuis longtemps le titre de ci- 
toyen n'avait offert de tels avantages. Les étrangers étaient nom- 

breux et envahissaient les dèmes. C’est dans cette embellie que 
Démophilos proposa la revision des registres civiques. 

À quelle occasion? nous l'ignorons. A. Westermarn à. 

supposé (2) que la proposition de Démophilos fut motivée par 

quelque importante distribution d’argent : ainsi l'enquête de 445 

avait précédé une distribution de blé. Il faut en effet trouver une 

raison ou un prétexte aux mesures extraordinaires comme celle-ci : 

les Athéniens ne se montrent jamais plus disposés à corriger les 

abus que lorsqu'un intérêt immédiat les y pousse. Démophilos 
n’est pas un réformateur : il a simplement donné son nom à une 
loi qui n’est qu’une mesure répressive et que les circonstances 
imposaient. L'hypothèse de Westermann est d'ailleurs très plau- 
sible : nous savons que les distributions d'argent étaient assez 
fréquentes à cette époque (3). 

(1) Les travaux interrompus en 339 furent repris sous l'administration de 
Lycurgne en 338 et ne furent achevés qu'après sa mort, en 323. Une impor 
tante inscription récemment découverte au Pirée nous a fait connaître le con- 
trat passé entre Athènes et l'architecte Philon : elle a été publiée et commen- 
tée par M. Foucart, Bull. de corr. hellén., VI, p. 540 et sui. 

Sur tous ces événements, voy. A. Schäfer, Demosthenes und seine Zeit, II (1856), 
p. 287 et suiv. 

(2) Introduction au discours C. Euboulidés, p. 139. 
(3) Westermann rappelle la confiscation et la distribution des biens de Di- 

philos, dont la fortune montait à 160 talents (Pseudo-Plutarque, Vies des dix 
orateurs, p. 843%, Vie de Lycurgue (VII), 34). II suppose que c’est à l'occasion de 
cette distribution que fut votée la loi de Démophilos,
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La loi de Démophilos ne nous à pas été conservée. Nous en 
connaissons seulement les dispositions principales par l'argument 
du plaidoyer de Démosthène contre Euboulidès : « Il sera fait une 
enquête à l'effet de savoir si tous ceux qui sont inscrits sur les 
registres civiques sont citoyens légitimes ou non : ceux qui ne 
sont pas nés d'un père athénien et d’une mère athénienne seront 
effacés. Ce sont les démotes qui voteront sur tous les inscrits. 
Ceux qu'ils auront rayés et qui accepteront la décision rendue 
conire eux sont effacés et deviennent métèques. Ceux qui ne 
l’acceptent pas ont un recours devant les juges (les béliastes), et 
s’ils sont encore condamnés par le tribunal, qu’ils soient vendus; 
s'ils obtiennent gain de cause, ils sont citoyens (1). » C’est donc 
par lés habitants du dème que sera faite l'enquête : « Les Achar- 
niens voteront sur les Acharniens, les Éleusiniens sur les Éleu- 
sinions, et ainsi dans les autres dèmes (2). » Ce vote, qui à lieu 
dans l’assemblée du dème, est appelé Atodrotor. La préposition 
Gé, qui entre dans la composition du mot, marque division et 
discussion comme dans le mot àudxuatx, par exemple. Le mot 
semble d’ailleurs n'avoir pas d'autre sens que celui de « vote de 
revision de la liste civique. » C'est avec cette signification qu'il 
est employé par les orateurs attiques , c'est ainsi que l’expliquent 
Harpocration, Suidas et le scoliaste d'Eschine (3). 

Etait-ce une procédure absolument nouvelle? Non, certes. Nous 
savons qu'un vote de ce genre avait eu lieu, au moins une fois, 
dans le dème d'Halimonte (4), mais c'était la première fois, 
croyons-nous, qu'il était procédé à la revision générale de tous 
les registres dans tous les dèmes (5). Aussi la loi de Démophilos 
excita dans l’Attique une vive émotion : le premier mouvement 
des Athéniens, aussitôt qu’ils se furent rendu compte du mal, fut 

(1) lhégerou vôouoc map” ’ABnvaioc Yevéoas Efrnetv mévrov 1Gv Eyyeypaupévev 
‘vos Ankiapyixoïc Ypapparelois, etre yvhoior mokirai eiouv elre ph, Tobc D LA yEyové- 

toc &E doto xaù &E dors ÉEadelpecha, Gtangilesfar dE mepi mévrwov tobc Gnuôtas, 
xai tobc pèv érobnpuclévras xoi épuelvavras tr Vigo Tv nporoy ÉEonisBar ai 
eiva peroixous, toïç DÈ Bouhotrévoss Égentv el Oixootèe Dedécbar, x&v pèv &AGot 
240Ù mapè T® dxactnplo menpücdar, éèv D dmopÜ Wow, Eivar roïtac. 

(?) Suidas, au mot Artoÿñproue. 
(3) Harpocration et Suidas, au mot Araÿñoouc. Scoliaste d'Eschine, C. Timar- 

que, 77 et 114. Eschine emploie le mot au pluriel, yeyévaot imbnoioers êv Spot. 
Les dèmes eurent en effet à voter séparément, comme nous l'avons dit,etil y 
eut dans le dème autant de votes qu'il y avait d'inscrits. Cf. Bekker, Anecd, gr. 
1, 236 (AtxGv évéuara) au mot Araÿfpuouc. 

(4) Voy. Démosthène, C. Euboulidés, 1317, 60. Voy. plus loin, 2 7. 
(5) Philippi, ouv. cûté, p. 44.
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de s’abandonner à leur colère et à leur indignation. Ils s’'empor- 
tèrent contre tous ces faux citoyens qui « avaient impudemment 
fait assaut dans les dèmes (1). x L'enquête fut donc menée avec 
passion. Pouvait-il en être autrement? C’est le propre des mesu- 
res extraordinaires de provoquer chez ceux qui les doivent appli- 
quer un zèle excessif. Les Athéniens avaient montré trop de fai- 
blesse et trop souvent remis au lendemain pour ne pas agir avec 
précipitation. 

La loi on un décret postérieur fixait sans doute la date de la 
réunion des assemblées dans les dèmes. C'était une séance ex- 
traordinaire (2) qui fut probablement tenue à la même époque 
dans toute l’Attique : la date ne nous est pas connue. Nous savons 
que le vote pouvait durer plusieurs jours : dans le petit dème 
d'Halimonte l'assemblée se réunit au moins deux jours de suite. 
C’est la séance de l'assemblée d'Halimonte que nous fait connaître 
un plaidoyer de Démosthène, le discours d'Euxithéos contre Eu- 
boulidès. Le tableau est plein de mouvement et de vie : les deux 
personnages principaux, le démarque Euboulidès et Euxithéos, s’y 
détachent nettement. Les faits sont indiqués avec une grande pré- 
cision , le chiffre des votants même est donné. C'est le tableau le 
plus complet que nous ayons de l'assemblée d’un dème. 

Euxithéos est aujourd’hui un pauvre hère. Son père, fait pri- 
sounier lors de la guerre de Décélie (vers 413), a été vendu, puis 
emmené à Leucade. Il est revenu après une longue absence, 
wayant pas tout à fait oublié sa langue, mais la parlant avec un 
accent étranger. Sa mère vend des rubans au marché. Elle a été 
nourrice, et c’est la pauvreté qui l’a réduite à ces occupations 
serviles et basses. « Combien d'Athéniennes ont été forcées, par 
les malheurs du temps, à servir de nourrices, à travailler à la 
journée ou à se louer pour les vendanges (3)! » Et pourtant, cel 
homme, qui ne sait aujourd’hui comment gagner sa vie, à exercé 
dans la phratrie et dans le dème des magistratures importantes. 
On l’a élu phatriarque; les membres du dème l'ont désigné parmi 
les hommes de race pure pour tirer au sort les fonctions de prê- 
tre d'Héraklès. Enfin, il a été démarque , et le dème a rendu un 
décret en son honneur. 

(1) C. Euboulidés, 1314, 49 : Exeôn d’ ñ née Täoa vote &rekyéc cionennônxe- 
ouv els Todc dfpouc 6pyitouévn rapoëuvro. Cf. 1299, 2. 

(2) Eéyxnroc &yopé. 
(3) C. Euboulidés, 1313, 45 : ‘Qc vèp éyà dxobe, moddat vai rurbat vai Eprhor xai 

TouyhTout yeyévaoev Dr è rüv ris mékewc ar” Éxelvouc robe XEÉVOUS suugopov detai 
YUVaiRES..
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_ Euboulidès est un personnage important. Son père a été dé- 

marque. Lui-même est riche et vit dans l'oisiveté : « il existe une 

loi contre les oisifs, lui dit Euxithéos. Tu es sous le coup de cette 

loi et tu nous attaques, nous qui travaillons (1)! » Comme Euxi- 
théos et en même temps que lui, il a été désigné parmi les hom- 

mes de race pure pour tirer au sort le saccrdoce d’Héraklès. En 

346, il est démarque et membre du Conseil. Son influence est 

grande : il a su gagner quelques démotes et former une cabale 

qui reçoit de lui le mot d'ordre. Ces hommes votent comme il 

l’entend ; il est maître de l'assemblée. 
Euxithéos et Euboulidès sont ennemis jurés. Leurs pères se 

haïssaient déjà : la haine des fits est plus violente encore. Eubou- 
lidès avait accusé d'impiété la sœur de Lacédémonios. Appelé 

comme témoin dans l'affaire, qui fit du bruit, Euxithéos dit la 

vérité, contrairement à ce qu'avançait Euboulidès, et celui-ci 

n'obtint pas le cinquième des voix. La loi était sévère : l'accusa- 

teur était, dans ce cas, condamné à mille drachmes d'amende et 

il encourait une atimie partielle ; il lui était interdit, par exem- 

ple, d'entrer dans certains lieux consacrés au culte. Euboulidès 

résolut de se venger. Euxithéos s'était fait des ennemis quand il 
exerçait les fonctions de démarque. Euboulidès s'entend avec eux 
et, s’il faut en croire Euxithéos, ils forment une conjuration con- 

tre lui. C'est alors qu'ils dérobent par un vol sacrilège les armes 

qu'il avait offertes à la décsse Athéna ; ils mutilent la stèle où se 

trouvait gravé le serment que le démarque faisait lire aux démo- 
tes ; ils effacent le décret que le dème avait rendu en son hon- 

neur. Enfin ils se rendent de nuit à son habitation au milieu 

des champs et tentent de la piller. La revision du registre civique 

fournit à Euboulidès l’occasion d'une nouvelle vengeance. En sa 
qualité de démarque, il convoque et préside l'assemblée du 
dème (?). | 

L'assemblée d'Halimonte se réunit cette fois à Athènes. Euhou- 
lidès est seul au bureau. Le démarque, dans cette séance, était 
peut-être assisté des membres du Conseil (3) ; mais comme Eubou- 

(1) 16id., 1308, 32. Cf. Lysias, Orat. att., éd. Didat, Il, p. 260, xvnr. 
() Nous renvoyons, pour les faits qui précèdent, au discours contre Eubou- 

lidès, qu’il nous eût fallu citer tout entier. 

(3) Ii est en effet rappelé dans le discours contre Euboulidès (1301, 8) qu'Eu- 
boulidès est membre du Conseil. Peut-être aussi, comme l'a pensé Westermann 
(p. 146, note), ce titre n'est-il mentionné par Euxithéos que pour faire res- 
sortir l’importante situation de son rival et pour expliquer comment Euboulidès
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lidès est précisément le représentant d'Halimonte au Conseil, il 
est seul à diriger les débats : il est entièrement libre. Soixante et 
treize démotes sont présents le premier jour. Euxithéos est du 
nombre. Selon l'usage, le démarque leur fait prêter serment. 
Mais Euboulidès n’a garde de commencer aussitôt la revision du 
registre. Il se met à faire des discours et à proposer des décrets. 
Toute la journée se passa ainsi, et les démotes ne commencèrent 
à voter les uns sur les autres que bien avant dans la soirée. 

On procédait de la façon suivante : le registre, conservé sous 
scellés, était produit par le démarque; le héraut (1) faisait l'appel 
des inscrits et chaque nom était soumis à un vote. Lorsqu'il ne 
s'élevait pas de contestation, l’on passait immédiatement au vote: 
le démarque remettait à chacun des ayants droit un bulletin 
qu'ils déposaient dans l’urne (le vote avait lieu au scrutin se- 
cret) (2), puis comptait les voix et proclamait le résultat. Tout cela 
était l'affaire de quelques instants ; aussi, bien qu'Euboulidès 
n’eût commencé l'appel que fort tard, on en était au soixantième 
nom quand vint le tour d'Euxithéos. Il ne faisait plus jour et déjà 
les vieillards s'étaient retirés. Ils avaient, pour se rendre au 
village, trente-cinq stades à faire et ne marchaicnt plus comme 
autrefois (3). Ils sont donc partis avant qu’il fût nuit noire. Il ne 
restait pas trente votänts, mais dans ce nombre se trouvaient pré- 
cisément tous les partisans d’Euboulidès (4): c’est pour en arriver 
là qu'il avait fait de si longs discours et proposé tant de décrets. A 
peine le nom d’Euxithéos est-il appelé qu'Euboulidès se lève d’un 
bond et.se met à le diffarñer, parlant vite et beaucoup et avec de 
grands éclats de voix. Produit-il un seul témoin à l'appui de ses 

avait le droit de convoquer à Athènes les démotes d'Halimonte. Cf. Schômann, 
De Comitis Atheniensium, p. 381. 

Il nous est absolument impossible d'admettre l'opinion de M. Robiou qui éta- 
blit dans chaque dème des fouheutaf, sorte de « conseillers du démarque », 
d’« adjoints au maire » (Questions de droit attique…, p. 96. Cf. Les Institutions de 
la Grèce antique, du même auteur, p. 78), Rien ne justifie cette hypothèse, que 
nous examinerons plus loin. Voy. ch. ÎE : Des affaires du dème, à 1. Désignation 
dans Passemblée des magistrats du dème. . 
” {1).Le héraut ou le greffier. On verra plus loin que l’appel ne peut être fait 
par le démarque. Cf. C. Euboulidés, 1302, 11. 

(2) Suidas, au mot Aragñpioic. 
(3) Voy. les plaintes des vieillards acharniens dans ÂAristophane, Acharniens, 

209 et suiv., des vieux juges dans les Guépes, 230 et suiv., lorsqu'ils s'avancent 
avec leurs lanternes sur la scène. 

(4) C. Euboul., 1302, 10 : ot voûte mapecxevacpévor, et plus loin, 13 : ot ToÛTE 
GUVEUTÈTES.
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accusations ? Non, c’est sur des ouï-dire qu'il se fonde pour en- 
gager les membres du dème à voter la radiation. Euxithéos ré- 
pond et demande que l'affaire soit remise au lendemain. L'heure 
est avancée : il n’a personne pour l’assister ; il est pris au dé- 
pourvu. Qu'Euboulidès prenne le temps de soulever contre lui 
tous les griefs qu’il voudra, mais qu’il produise des témoins, s’il 
en trouve, et que l'accusé ait aussi la liberté de se défendre, en 
présence de tous les démotes, avec ses témoins. Dans ces condi- 
tions, Euxithéos accepte la décision qui sera rendue sur son 
compte. Euboulidès n’a pas égard à cette demande et, comme si la 
discussion, qui n'avait pas commencé, fût close, il distribue sur- 
le-champ des bulletins de vote (1). La nuit était venue. Ses par- 
tisans se lèvent en tumulte et, seuls, ils recoivent des bulletins, 
deux et trois chacun ; si bien que, moins de trente membres ayant 
pris part au vote, on trouva daus l’urne plus de soixante bulle- 
tins. Euxithéos, condamné, fut rayé du registre amoynpualeis. Les 
mots roÿnpftoues et à drodfptot, qui sont formés comme RTOLELPOTOVEÏ 

et éroxeporovix, ne sont employés que pour désigner l'action de 
rayer du registre civique. Ge sont, comme le mot diaÿfpuie que 
nous avons expliqué plus haut, des termes spéciaux (2). 

Il restait encore plus de vingt personnes sur lesquelles on de- 
vait voter (3); mais Euboulidès satisfait leva la séance et convo- 
qua l'assemblée pour le lendemain. 

L'assemblée du dème formait ainsi une commission d'enquête 
plutôt qu’un tribunal. Pas d'accusation préalable, en effet; pas 
d'instruction , pas de peine encourue par l'accusateur. L'enquête 

(1) Pollux (VIII, 18) dit que l’on votait dans cette circonstance avec des 
feuilles, géo dè ébnpétovro oi xaTà Ofpous Gtdtovres, ofs méypapov, et Tic dc 
napéyypanrocs éxpivere. Mais nous voyons dans le discours C. Euboulidés qu'il 
est question de Ypouc, 1302, 1303, 13, 14. 

(2) Harpocration, au mot AmoUnegitovrer, Suidas ’Aroÿnoptobévra, 
’Anebnoicarto. 

(3) L'assemblée d'Halimonte avait donc à voter sur 80 inscrits (60 + 20) : le 
dème comptait 80 démotes. Nous savons qu'Halimonte était un des petits 
dèmes, 

Le premier jour, 73 démotes seulement s'étaient présentés. Il est clair que 
tous les inscrits ne se présentaient pas. Sans parler des absents et des clérou- 
ques, il en était qui faisaient défaut. Voy. Suidas aux mots "ExAetÿic mat éEé}r- 
nev. « Termes spéciaux employés, dit-il, dans les votes de revision qui eurent 
lieu dans les dèmes. Les démotes votaient sur tous ceux qui, accusés de n'être 
pas Athéniens, se présentaient pour répondre aux griefs; de celui qui ne se 
présentait pas et ne se soumettait pas au jugement, on disait qu'il avait fait 
défaut. » Cf. Bekker, Anecdota græca, L, p. 259 (AéEeuc énropixai, au mot 
Exhequc).
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a lieu tout entière au grand jour de l'assemblée. Les seuls moyens 
de l'accusation et de la défense sont les témoignages. « En vérité, 
dit Euxithéos, Euboulidès et tous ceux qui se font contradicteurs 
en ce moment, dans ces affaires de radiation, auraient dû, ce me 
semble, se borner à dire exactement tout ce qu'ils savent et n’ap- 
porter aux débats aucun ouï-dire. L’injustice d’un semblable pro- 
cédé est reconnue depuis bien iongtemps, à ce point que les lois 
elles-mêmes ne permettent pas de témoigner par ouï-dire, même 
dans les affaires les plus minces et avec grande raison (1). » Un 
vote au scrutin secret termine l'enquête. Est-il favorable, le dé- 
mote est maintenu sur le registre ; défavorable, il est rayé. Ce 
west pas une condamnation que prononce l’assemblée, c'est une 
destitution, une déchéance qu’elle proclame. ’Axepng{oün xat amedo- 
xuécôn, dit le scoliaste de Démosthènc (2) : les deux mots sont 
synonymes. La &tupotoi est une oxuacix ; ce n’est pas un juge- 
ment. 

Les injustices furent nombreuses dans le dème d’Halimonte. 
« Le nombre est grand, dit Euxithéos, de ceux que les complices 
d'Euboulidès ont rayés ou maïntenus pour de l'argent (3). » Tan- 

. tôt c’est leur intérêt qui les pousse, tantôt ils n’écoutent que leur 
haine et leurs rancunes. Aussi la confusion est extrême. « Voici 
des frères qui ont le même père et la même mère : les uns ont été 
rayés, les autres non. Voici de malheureux vieillards qui ont été 
exclus et dont on a gardé les fils (4). » Le désordre ne fut-il pas 
le même dans toute l'Aitique? « Dans aucun dème, dit Euxithéos, 
les choses ne se sont passées d'une façon plus regrettable que chez 
nous... Habitants des grands dèmes, vous n’avez enlevé à personne 
l'avantage d’un débat contradictoire. Grâces vous soient rendues 
à tous pour la justice dont vous avez fait preuve dans les débats 
de ce genre (5). » Euxithéos a trop d'intérêt à parler ainsi pour 
qu'on ue puisse pas le soupçonner d’exagération, et nous savons 
que les irrégularités furent nombreuses dans d’autres dèmes. 
Toutes les haines assoupies se réveillèrent, toutes les rancunes 
se firent jour à l’occasion de ce vote important : ce fut comme une 
explosion de colère. Ainsi, moins de vingt-cinq ans après, en 324, 

(1) C. Euboulidès, 1300, 4, 
(2) Sur la couronne, 271, 132. 
(3) C.'Euboulidés, 1317, 60. 
(4) C. Euboulidés, 1316, 58. Cf. Isée, P. Euphilétos (XII), 6. Le frère d'Eu- 

philétos d'Erchia fut maintenu : Euphilétos fut rayé. Il est vrai que les deux 
frères n'étaient pas de la même mère. 

() 1316, 57.
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l'affaire d'Harpale provoquera une crise analogue. Ce sera « un dé- 
chaînement d’accüsations de vénalité échangées entre les orateurs 
et les hommes d'Etat de tout ordre au gré de leurs passions et 
avidement accueillies par la malignité de la foule (1), » ce sera, 
de même qu'en 346, un véritable affolement. La colère des Athé- 
niens fut aveugle et brutale. Si de faux citoyens furent expulsés, 
comme cet Antiphon, qui gagna la cour de Philippe et promit au 
roi de brûler les arsenaux maritimes d'Athènes (2), nous avons 
d’autre part plus d’un exemple de radiations injustes. A Kydathé- 
næon, un des dèmes urbains, c’est Philotadès, un citoyen légi- 
time, que l'assemblée raie du registre à l’instigation de Timarque ; 
et Timarque est du dème de Sphettos, mais il est venu solliciter 
les habitants de Kydathénæon : il leur a conté que Philotadès 
était son affranchi et ceux-ci l'ont écouté. La vérité est que Ti- 
marque avait reçu deux mille drachmes d’un allié de Philotadèes 
pour prix de son mensonge (3). Ailleurs, c’est Euphilétos, du dème 
d'Erchia (4), c’est un habitant du dème de Thorikos (5), ce 
sont d’autres citoyens dont le démotique ne nous à pas été con- 
servé (6). Le désordre fut donc général. 

Le législateur avait prévu ces excès, et dans la loi de Démo- 
philos il avait inscrit les dispositions suivantes : « ceux que les 
démotes auront rayés et qui accepteront la décision rendue contre 
eux, sont effacés et deviennent métèques. » Comme les métèques, 
ils sont tenus de payer la taxe de séjour ou perolxov et d'avoir un 
patron; du même coup. ils perdent tous droits politiques. — 
« Ceux qui ne l’acceptent pas ont un recours devant les juges (les 
héliastes). » C'était justice : « Si vous aviez cru, dit Euxithéos 
aux héliastes , si vous aviez cru les habitants du dème capables 

. de discerner le bon droit partout et toujours, vous n’auriez pas 
ouvert un recours devant vous. Vous avez compris que la riva- 
lité, l'envie, la haine et d'autres motifs encore pourraient amener 
quelque chose de semblable à ce qui se passe aujourd'hui. C'est 
pourquoi vous avez permis à toute personne frappée à tort de re- 
courir à vous, et par cette mesure qui vous honore, Athéniens , 
vous avez sauvé tous ceux qui avaient été injustement rayés {7). » 

{L) S. Girard, Études sur Péloquence aitique, 1874, p. 251. 
2) Démosthène , Sur la couronne, 271, 132, et le scoliaste. 
(3) Eschine, C. Timarque, 114 et suiv., et le scoliaste. 
(4) Isée, Discours XIL, P. Euphitétos. | 
(5) Isée (Orat. Att., éd. Didot, II, p. 324, vi): Ioèc Botwrèy Épeots, 
(6} Voy. plus loin la liste des plaidoyers prononcés à cette occasion, 
(7) C. Euboulidés, 1301, 6. | :
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U y a plus encore. La supériorité de Pautorité judiciaire sur toute 
assemblée politique, même sur l'assemblée du peuple, est un des 
principes fondamentaux de la constitution athénienne; en ou- 
vrant aux démotes un recours devant les héliastes, les Athéniens 
y restèrent fidèles. 

Le nombre fut grand de ceux qui en appelèrent au tribunal des 
héliastes. L'agitation qu'avait soulevée la loi de Démophilos ne 
tomba donc pas après le vote qui avait cu lieu dans les dèmes : elle 
dura longtemps encore dans la ville. En 344, nous le savons cer- 
tainement, le tribunal n'avait pas épuisé tous les recours formés 
devant lui par les citoyens qui se disaient injustement exclus (1). 
Nombre de plaidoycrs furent écrits à cette occasion, et par les 
avocats les plus célèbres, les oratours les plus en renom , Jsée, 
Dinarque , Démosthène (2). Dinarque et Isée en composèrent au 
moins deux. Nous n'avons que les titres des plaidoyers attribués 
à Dinarque ; il nous reste une partie d’un plaidoyer d’Isée ; enfin 
celui de Démosthène nous a été entièrement conservé. Il avait 
été composé pour Euxithéos, et c’est grâce à lui que nous avons 
pu rétablir les faits exposés plus haut. - 

Il est intitulé, épeoie rpds Edfouiôw, recours contre Euboulidès. 
Euxithéos à porté sa plainte aux thesmothètes ; toutes les actions 
qui ont pour objet de protéger le droit de cité sont en effet de leur 
compétence (3). Les Lhesmothètes renvoient l'affaire aux arbitres 
qui l'instruisent. Les arbitres chargés de l'affaire d'Euphilétos, 
le client d'Isée, l'ont retenue deux ans : c'est après ce long délai 
qu'ils ont rendu leur sentence. L'affaire arrive enfin au tribunal 
qui s'ouvre sous la présidence des thesmothètes. Les deux parties 
sont en présence, d’une part l'appelant, de l’autre le défendeur , 
c'est-à-dire le représentant du dème. C'est en effet le dème qui a 
été cité devant le tribunal, c'est « le dème d'Erchia, » ce sont 
« les habitants d'Erchia. » Tèv "Epuiéov Suov.. mpooxadeïtal vie... 
est-il dit dans l’argument du discours pour Euphilétos, et plus 
loin, mposxxhecquevos robe Eoyréas de duc xaraWnproamévous abtod, 

(t) L’instruction de l'appel d'Euphitétos dura plus de deux ans : deux arbitres eurent successivement l'affaire entre les mains. Isée, P, Euphilétos (XII), 11 
et suiv. Le discours attribué à Dinarque et intitulé xarx KrpÜxov, qui fut composé dans les mêmes circonstances, ne fut prononcé que sous l’archontat 
d'Euboulos ou sous l'archontat de Lykiskos, les deux successeurs immédiats 
d’Archiés. 

(2) Orat. Att., éd. Didot, [L. Dinarque, p. 450, B, XXVI, XXVIL Isée, 
P. Euplilétos (KIT, Orat. Ait, I, p. 318), et C. Béotos (Orat. Aït, II, p. 324, VI). (3) Meier et Schômann, Der Aftische Process, p. 347 et suiv.
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C’est le démarque qui représente le dème, et peut-être est-il cité 

lui aussi (1). C'est donc lui qui vient soutenir devant le tribunal 
la décision qu'on attaque. 

Le démarque avait-il seul qualité pour représenter le dème? 

C'est Euboulidès qui parle contre Euxithéos ; mais nous ignorons 

s’il était encore démarque au moment où l'affaire fut plaidée de- 
vant les héliastes. Dira-t-on que le dème était représenté par celui 

qui avait exercé les fonctions de démarque en 346, et qui par 

conséquent avait présidé l'assemblée au moment du vote? Mais 
en 344, à l'époque où Euphilétos d'Erchia est admis devant le 
tribunal, cet ancien démarque est mort. Que firent donc les dé- 

motes? Chargèrent-ils le nouveau démarque d'aller soutenir leur 

décision? Ou bien donnèrent-ils délégation à quelque autre ci- 
toyen, à celui par exemple qui s'était fait dans l'assemblée l’accu- 

sateur d'Euphilétos, ou même au premier venu, x Bouhouéve (2)? 
Nous savons en effet que tout citoyen peut défendre devant le 

tribunal la décision des démotes ; ainsi Timarque de Sphettos 
soutient la sentence rendue par les habitants de Kydathénæon 
contre Philotadès. D'accord avec l'assemblée du dème, il s’est 
chargé de reprendre l'accusation (3). 

Laisser à tout citoyen le droit d'intervenir ainsi dans le débat, 

c'était permettre à tous d'éclairer les juges pour donner à leur 

sentence plus de force et d'autorité : c'était en même temps ouvrir 
le tribunal aux sycophantes et leur fournir l’occasion de satisfaire 
sans crainte leurs haïnes et leurs rancunes. Le représentant du 
dème ne court en effet aucun risque. C’est le dème qu'on cite et 
qu'on accuse ; or il n’a rien à redouter du tribunal. Qu'arrivera- 

t-il si les juges, n’écoutant ni Timarque ni Euboulidès, ne con- 

firment pas la sentence rendue par les démotes? Euxithéos et 

Philotadès, réintégrés dans le dème, seront inscrits de nouveau 

sur le registre civique ; quant à Euboulidès et à Timarque, ils ne 

seront pas inquiétés : ils sont assurés de l'impunité. C’est préci- 

sément cette perspective inaccoutumée qui les rend si audacieux, 

et les appelants le savent bien : « nos accusateurs, dit le défen- 

seur d'Euphilétos , ne courent pas le moindre risque , et c’est par 

() Îsée, P. Euphilétos (XIL), 11. ‘Enuôn Éhoyév 6 Ebglinroc vhv Glenv tv 
mpotépav té xouvb Tv Ünporév xai To TÔTE Ônpapyobvre, 

(2) ‘O Boukdmevos ’Abnvalwv ofs Éeoriv, ainsi qu’il est dit dans la loi sur l'ou: 
trage, citée dans la Midienne, 529, 47. 

(8) Eschine, C. Timarque, L14. De Neve Moll, ouv. cité, p. 56.
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haine qu'ils agissent (1). » « Écoutez-moi, dit Euxithéos aux hé- 
liastes, avec plus de bienveillance que vous n'avez écouté Eubou- 
lidès : n'est-il pas juste que vous témoigniez plus de bienveillance 
à ceux qui courent un danger (2)? » Euboulidès est à l'abri de 
toute peine; aussi le discours est-il intitulé Tlpèe EbbouMônv et non 
xar” Eéou{Sou, La préposition rpèc désigne une action ordinaire , 
tendant à une restitution; la préposition xxx eût désigné une 
action pénale (3). Quelle est au contraire la situation de l'appelant? 
Quels sont ces risques et ces dangers qu'il est seul à courir? La 
loi est formelle : « S'il est encore condamné devant le tribunal, 
qu’il soit vendu. » C’est sous cette menace qu'Euxithéos a déposé 
son recours. Ce recours (ëpea) n’est donc pas, à proprement par- 
ler, un appel, puisque l’une des deux parties et précisément l'ac- 
cusé n’encourt aucune peine : c’est simplement l’occasion d’un 
débat judiciaire, qui offre plus de garanties que le débat dans 
l'assemblée du dème. 

C'est une procédure nouvelle qui commence : la parole est don 
.née d’abord non pas à l'appelant, mais au dème. Euboulidès 
parle le premier. Si son discours eût été conservé, le titre serait 
Certainement, xar” Eô£t@éou : Euxithéos encourt en effet une peine. 
Euboulidès soutient l'accusation et produit ses témoins. L'appe- 
lant se lève ensuite, Euxithéos a pu préparer sa défense; il a 
réuni ses témoins et confié sa cause à Démosthène, dont il pro- 
nonce le discours. Après lui pouvait prendre la parole en sa faveur 
un parent où un ami. C’est ainsi que le frère d'Euphilétos pro= 
nonce un discours composé par l'orateur Isée. Nous n'avons pas 
à étudier les moyens de défense d'Euxithéos. Il cherche à prouver 
qu'il est Athénien de père et de mère, et ses preuves sont les seu- 

(1) Isée, P. Euphilétos (XIX), 8. Tout Athénien pouvait intenter une action publique on Ypag (une yoapà Eeviuc, par exemple), mais à ses risques et périls : s’il n’obtenait pas le cinquième des voix, il était condamné à mille drachmes d'amende et frappé d'atimie. 
(2) C. Euboulidés, 1299, 1. 
(3) Les deux discours attribués à Dinarque et prononcés à cette Occasion sont intitulés l’un xaré Knpôxwv, l'autre xova Mocxiwvos éroyouanéyou adrèv NixoStxou. « Contre Moschion que Nikodikos avait fait exclure du dème. » Le discours fut-il prononcé par Dinarque ou Nikodikos , nous Figaorons : il fut pro- noncé contre Moschion, qui avait fait appel aux héliastes de la sentence rendue contre lui par le dème. — Il ést moins aisé de comprendre le titre du premier -Aiscours : « Contre les Kéryces; le discours fut composé à l’occasion d'un exclu. ‘O }6yos mepf tivos énoÿmptaBévroc. » Les Kéryces étaient une des familles sacerdotales de l’Attique : on peut supposer qu’ils avaient admis dans leur sein 

et fait entrer dans le dème quelque bâtard. 

5:
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les qu’acceptaient les tribunaux athéniens : ce sont des témoi- 
gnages. Un fait ressort avec évidence de tout ce plaidoyer, c’est 

qu'Euxithéos a succombé sous une brigue. 

Quelle fut la décision des héliastes à son endroit? Nous l'igno- 

rons. Il ne se présentait pas sans crainte : « Je me présente ici, 

jugès , rassuré en ce qui dépend de moi par la conviction de mon 

bou droit et le ferme espoir de sortir de cette lutte à mon hon- 
neur; mais je ne puis voir sans inquiétude le moment où nous 

sommes et l'entraînement qui vous porte à prononcer des radia- 

tions. Il y a eu dans tous les dèmes beaucoup de gens expulsés 

à juste titre; nous autres victimes de rivalités politiques, nous 
nous trouvons confondus avec ces gens-là dans l'opinion. Aussi, 
grandes sont mes appréhensions (1). » Les appréhensions d’Euxi- 

théos étaient fondées. II avait sans doute fréquenté le tribunal et 
vu rendre des jugements ; or, plus d’une séance dut ressembler à 

celles que dépeint Eschine et auxquelles il avait assisté : « Toutes 
les fois que l’accusateur à dit : « Juges, voici un homme que les 

démotes ont condamné après avoir prêté serment, sans avoir en- 

tendu ni accusateur, ni témoin, mais s’en rapportant à leur seule 

conscience, » aussitôt vous faites comprendre par ‘vos cris que 

vous l’excluez de la cité (2). » Les juges montrèrent pius d’une 

fois autant de passion que les démotes; plus d’une fois aussi, 

éclairés par l'instruction dont ils avaient les pièces sous les yeux, 
et décidés par des plaidoyers qu'ils savaient écouter, ils réhabi- 

litèrent des citoyens injustement exclus (3). 
Le nombre des exclus fut néanmoins si considérable qu’ils for- 

mèrent presque une classe à part. On put dire désormais les ex- 

clus (oi drepnpouévoa) comme on disait les &twor, les métèques, 
les esclaves. Quand Hypéride, en 338, après la bataille de Ché- 

ronée, propose d'accorder le droit de cité ou la liberté, c'est-à-dire 
des armes, à tous ceux qui ne sont pas citoyens, il arrive au 

(4) C. Euboulidés, 1299, 2. 

(2) Eschine, C. Timarque, 77 ct suiv. ’Eredàv yap einn 6 XOTÉYOPOS & àvÔpEs 

Smastai, rouroui xatebnpioavro vi ênuétar duécavtes, oùdevds àvOpémuwv oùre xa- 
rayoghoavros oùte papruphoavros, à) adtoi cuveddtes, » sdb: Bopubeïre 65 6ù 

uerdv T® KpU/ORÉVE The TEE. 

Le discours contre Timarque fut prononcé l’année même de la revision gé- 

nérale des registres civiques. V. A. Schäfer, ouv. cité, LIL, 2° partie, Zeitfafel, 

p. 332. 
(3) Réhabiliter, dans ce cas, se disait xatabéyomor. C. Euboulidés, 1317, 60. 

oùc … uatedétaro to Gmaotiprov. Cf. Bekker, Anecd. gr., I, 439 (Suvayeyñ Xéetoy 

xenciuwv), au mot émoÿnorcbévra.. Avélapéävero ei Tv rokireiuv.
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chiffre de plus de cent cinquante mille hommes, en comptant les 
esclaves, les débiteurs du trésor public, ceux qui ont été frappés 
d’atimie, ceux qui ont élé rayés des registres, enfin les métèques (1). 
Ce sont là autant de catégories différentes ; l’une, celle des CALCULE 
piouévar, date pour ainsi dire de l’année 346. 

Telles furent les suites de la loi proposée par Démophilos. La re- 
vision générale des registres civiques fut un des événements les 
plus considérables de l’histoire intérieure d'Athènes. Tout con- 
courait à lui donner une importance singulière : le caractère 
même de cette mesure extraordinaire , de cette procédure qu'on 
appliquait pour la première fois peut-être dans tous les dèmes: 
la paix avec Philippe, qui permettait au peuple de détourner son 
attention des choses du dehors ; enfin le nombre incroyable des 
abus qui s'étaient accumulés d'année en année, sans que les 
Athéniens y prissent garde. Ils n'étaient pas aveugles au point de 
ne pas voir le mal; mais ils ne comptaient pas avec tous ces faux 
citoyens qui devenaient de jour en jour plus nombreux, plus au- 
dacieux et plus puissants. — À la fin de la comédie des Chevaliers, 
Démos apparaît transfiguré ; on dirait qu’il sort d’un long rêve, 
et lorsqu'Agorakritos lui rappelle ses erreurs et ses fautes pas- 
sées, le bonhomme baisse la tête et rougit. « Que dis-tu ? On me 
jouait ainsi, et je ne m’en apercevais pas (2)! » Le jour où les 
Athéniens comprirent, le danger qui les menaçait et comment 
Athènes, envahie par les étrangers, risquait de n'être plus Athè- 
nes’, ils ne rougirent pas de leur faiblesse, mais ils s’emportèrent 
contre ceux qui les avaient si facilement trompés et voulurent les 
chasser. L’agitation s'étendit à toute l’Attique, à tous les dèmes, 
et, le vote terminé, se prolongea dans la ville, au tribunal des 
héliastes qui, pendant plusieurs années, eut à juger les recours 
formés par les exclus. Les Sycophantes, mais aussi les avocats, Y 
trouvèrent leur compte. Enfin cet événement laissa dans l'esprit 
des Athéniens un profond souvenir, celui d’une vive colère bien- 
tôt suivie de dégoût : car ils eurent conscience des injustices aux- 
quelles ils se laissèrent aller et reconnurent qu'aux abus il avait 

(1) Suidas, au mot Arepnplouro… Vrepiônc Ev TO npdç ’Aprotoyelrova oftuc &npütoy LËv pupiéôac mhelouc À Gexémèvre toc Ex Tüv Éprov Tv &pyvpeiwv nai roc xarè vhv &XAnv xépav, Éreura vodc ôpelovras r@ ônpocty xa rodc &rlpous ai: ToÙc éredmpiouévouc xai robe perolxouc. » Voy. J. Girard, Études sur l'éloquence 
atlique, p. 115 et suiv. - . 

@) Aristophane, Chevaliers, 1337-1356,
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été souvent répondu par des excès. L'orateur Eschine, qui rap= 

pelle plus d’une fois le vote de 346 , se vante, trois ans après, de 

sa conduite lors la revision des régistres civiques. « Quand on a 

voté dans les dèmes, dit-il, nul n’a été privé de sa patrie par le 

fait de mes accusations (1). » Se séparant ainsi des sycophantes, 

il se fait de son silence même un titre à la bienveillance des juges. 

Tant le souvenir de ce vote important était vif encore. 

Les historiens qui écrivirent dans la suite l’histoire d'Athènes 

yinsistèrent ; nous savons qu'il en était très longuement question 

dans l’Attique d'Androtion et au VI° livre de l’Attique de Philo- 

choros (2). Ce vote, ces Gxÿnpises avaient fait époque. 

_$7. — Arophpuots &Ë dvéyxne, au cas où le registre civique a été 
détruit. 

C'est en vertu d'un décret du peuple que les assemblées se sont 

réunies dans les dèmes en 346 pour reviser les registres civiques. 

La revision du Anérpyxôv yoxmuurétoy n’était pas comprise dans les 

fonctions de l'assemblée du dème; celle-ci n'avait qu’à tenir le 

registre au courant, en y inscrivant chaque année les nouveaux 

citoyens. IL avait fallu un décret pour donner aux démotes le 

droit de voter les uns sur les autres. Dans un cas pourtant, l’as- 

semblée du dème pouvait prendre l'initiative d’un vote de ce 

genre : c’est lorsque le registre civique avait été détruit, 

Comment le registre pouvait-il être peru ou détruit? Dans un 

incendie ou bien encore en temps de guerre, lors des invasions 

dont l'Attique eut si souvent à souffrir. Ainsi nous voyons un 

dème, dont le nom ne nous a pas été conservé (3), s'occuper de re- 

lever ses sanctuaires qui ont sans doute été détruits par l'ennemi; 

les maisons du village n’ont-elles pas été rasées du même coup? 

Or le registre civique était conservé chez le démarque. Nous 
avons un exemple de la disparition du registre, et c’est encore 

dans le petit dème d'Halimonte que s’est passée la chose. Anti- 

philos, père d'Euboulidès , avait été démarque bien des années 
avant son fils (4). Un jour il annonça aux démotes que le registre 

(1) Eschine, Sur la fausse ambassade, 182 : OÙôet Upv diù tèc Epès doväs né- 

æov oixet, oùd écrépnra Th marpièoc xarnyépou Tuybv dv toïc dois, 67° noav al 

Sraÿmpioers. C'est à la fin de son discours, dans la péroraison, qu'Eschine rap- 

pelle ce souvenir. 

(2) Harpocration, au mot Avaghpretc. 

(3) C. I. A. II, 588. 
(4) Parlant d’Antiphilos, Euxithéos dit (C. Euboulidés, 1317, 60) : vaÿre mévrec 

Loastv oÙ npeséreger.
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avait été détruit, et les engagea à le refaire en votant les uns sur 

les autres (1). Le dème se trouvait en effet sans liste civique, 
et cette liste lui était indispensable. Il suffisait, semble-t-il, de 

réunir l'assemblée, où l’on eût aisément retrouvé les quatre-vingts 

ou cent noms des démotes : les parents auraient pris soin de rap- 

peler les noms des absents, des clérouques par exemple. On pou- 

vait encore se borner à recopier la liste des citoyens ayant le droit 
de paraître à l'assemblée du peuple; mais Antiphilos propose de 

procéder autrement : il engage les démotes « à voter les uns sur 
les autres, » c'est-à-dire à reviser la liste en même temps qu'ils 

la dresseront. Antiphilos, qu'Euxithéos accusait plus tard d’avoir 

fait disparaître le registre, avait imaginé cette manœuvre pour se 

faire donner de l’argent de plusieurs mains et pour expulser ses 

ennernis : comme Euboulidès, il s'était rendu maître de l’assem- 

blée, qui décida de procéder à un vote (dixdmiprous) (2). 
Le vote eut sans doute lieu dans une séance extraordinaire. 

Le démarque attaqua dix démotes qui furent exclus; il est vrai 

que le tribunal auquel ils en appelèrent les rétablit tous, à 
l’exception d’un seul. Antiphilos, comme Euboulidès, n'avait pu 

réussir qu'à l’aide d’une cabale; les mêmes motifs les avaient 

poussés tous deux aux mêmes injustices, leurs rancunes et leur 
avidité, 

Nous savons maintenant comment est composée l'assemblée du 

dème, quels sont les titres de ceux qu’on appelle les démotes et 
comment ils les ont prouvés. 

L'assemblée du dème se recrute elle-même. A part les étran- 
gers honorés par le peuple du droit de cité, elle n’admet dans son 

sein que ceux dont elle a discuté les titres. La liberté de paraître 

aux séances, de prendre part aux délibérations et aux votes n’est 
pas un privilège qu’elle accorde, c’est un droit qu’elle reconnaît à 

ceux qui, comme Euxithéos, sont en état de répondre aux ques- 

tions suivantes : « Ami, dis-moi quel était ton père? — Mon père 
était Thoukritos, du dème d’Halimonte. — As-tu des témoins qui 

déclarent être tes parents? — Oui, certes, d'abord quatre cousins, 

puis un fils de cousin, puis ceux qui ont épousé les cousines de 

(1) C. Euboulidés, 1317, 60 : “Epn tè xorvdv ypauuateïov àrolwkévar. Bien que 
Démosthène emploie le mot xoivèv ypaupateïov, qui désigne ordinairement le 
registre de Ia phratrie, il est évidemment question du Anktapyuxdv ypaupatetov. 

Voy. la note de Westermann, p. 169 et 170. 
(2?) Sur tous ces faits, voy. le discours €. Euboulidés, 1317, 60: 1318, 62.
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Thoukritos, puis les membres de la phratrie, puis ceux de la gens 
qui invoque Apollon auteur de notre race, et Zeus protecteur de 
la propriété, puis ceux qui ont droit à une place dans les mêmes 
tombeaux. — Dis-moi quelle est ta mère ? — Ma mère est Nika- 
rété, fille de Damostratos, du dème de Mélité. — Quels sont les 
parents qui témoignent pour elle ? — D'abord un neveu, puis deux 
fils d’un autre neveu, puis un fils de cousin, puis les fils du pre- 
mier mari de ma mère. et les membres de la phratrie à laquelle 
ses parents appartiennent et ceux du dème. » — Thoukritos a-t-il 

épousé Nikarété en légitime mariage ? — Oui, et il a donné le 
repas de noce aux membres de la phratrie (1). » L'inscription sur 
le registre civique, c’est la consécration de tout ce passé par ceux 
qui, vivant dans le même bourg, en ont été les témoins. Admettre 
un nouveau citoyen dans le dème, ce n'est pas seulement lui ou- 
vrir l'avenir en lui donnant tous les droits civils et tous les droits 
politiques : c’est l’enchaîner en quelque sorte au passé, à ceux de 
sa famille, de sa phratrie, de sa gens, qui sont pour lui comme 
autant de patrons et sans le témoignage desquels il ne serait pas 
agréé. 

Nous insistons sur cet acte important de l'admission des nou- 
veaux citoyens, parce qu’il nous fait bien comprendre, dès les 
premiers pas, et le caractère du dème et le sens du mot démotes, 
que la suite de cette étude éclairera encore. 

Que l'assemblée du dème, comme toutes les assemblées athé- 
niennes (2), se laisse corrompre, qu'elle se divise en groupes d’au- 
tant plus faciles à former qu'elle est peu nombreuse, que des abus 
s’ensuivent qui portent atteinte au caractère de l’association, nous 
l'avons dit et nous avons en même temps indiqué les remèdes 
apportés au mal. C’est d'abord, en temps ordinaire, l’action pu- 
blique ou ypapn Éevius (accusation d’usurpation du titre de citoyen), 
qui porte le débat devant le tribunal, autorité suprême. Mais au 
quatrième siècle, c'est une arme usée comme l'eicayyelx par exem- 
ple, et l’on a recours, en 346, à une mesure extraordinaire , à la 
revision générale des registres civiques ou dbhpiors, qui, suspen- 
dant tous les titres, donne à l'assemblée du dème, et en dernier 
ressort au tribunal, le droit de chasser les intrus. 

L'assemblée du dème n’est donc pas absolument libre d'admettre 

(1) Voy. la péroraison du discours C. Euboulidés, 1319, 66 et suiv. 
(2) Comme l'assemblée du peuple et les tribunaux. Euvôexéteiv tv éxxANG AV 

xoÙ TE GixaThpra. Eschine, C. Timarque, 86. Cf. 87 et l’explication donnée 
par le scoliaste du mot Guvdexdterv.
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ou d'exclure qui elle veut. Le tribunal des héliastes juge sans 
appel des accusations lancées contre ceux qu’elle admet sans ti- 

tres , des recours déposés par ceux qu’elle exclut sans raison. Et 

c'est justice, car quiconque est admis dans le dème devient du 
même coup démote et citoyen. 

ep
"



  

CHAPITRE II. 

DES AFFAIRES DU DÈME. 

En inscrivant les nouveaux citoyens sur le registre civique, 
dont la revision lui est confiée , l'assemblée du dème sert la cité 
en même temps qu’elle se recrute, Car elle dresse l'état civil des 
Athéniens. De toutes ses autres fonctions, aucune n’a cette impor- tance, L'assemblée du dème n’est pas une assemblée politique ; 
elle n’a pas, comme l'assemblée de la tribu par exemple, à élire des magistrats de la cité. Une fois seulement, les démotes ont été 
chargés, par décret du peuple, d’élire une importante commission, 
celle des cinq cents nomothètes qui devaient, avec le Conseil, pro- 
céder à la revision générale de la législation athénienne (1). Mais 
le décret de Tisaménos fut rendu dans des circonstances extraor- 
dinaires, sous l’archontat d'Euclide, à l'époque de la restauration 
de la démocratie. Tout était remis en question. C'est le moment, 
on s’en souvient, où l’orateur Aristophon reprenait la loi de Péri- clès, relative au droit de cité ; en même temps on proclamait une 
amnistie générale. La confusion était grande, et ce fut sans doute pour entourer de plus de garanties la nomination de ces commis- 
saires dont le rôle était si considérable, pour éviter aussi le dés- . ordre que la désignation de cinq cents citoyens aurait nécessai- 
rement entrainé dans l'assemblée du peuple, déshabituée de ces 
opérations, que les démotes furent chargés d'élire les nomothètes. 
Les assemblées des dèmes avaient plus vite repris leur assiette que l’assemblée du peuple (2). Ailleurs, c’est en temps de guerre qu’un décret du peuple ordonne aux dèmes de désigner des magis- 

{1} Andocide, Sur’ les mystères, 84 : Tods 8 nopañSoyévouc VépOUc ÊOXUOGÉ TES mpôtepoy À Boul xai oi vouolérar of meyraxéoior, oùc of GnpéôTar eflovro , Éneôn dpopérace. 
(2) Cf. Perrot, Essai sur le droit public d'Athônes. Paris, 1869, p. 164.
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trats ou plutôt des commissaires qui organiseront la défense du 
pays (1). 

Encore une fois, ces occasions se présentent très rarement, et 
l'on peut dire que l'assemblée du dème n’a pas d’attributions poli- 
tiques. Elle est, avant tout, une assemblée d’affaires. À ce titre, 
elle a une tâche régulière, une besogne courante : elle nomme ses 
magistrals et elle administre ses finances. Parfois aussi, elle à des 
occupations extraordinaires : certains différends, nés dans le dème, 
peuvent être soumis à son arbitrage. Désignation des magistrats 
du dème, — Administration des finances, — Arbitrages, telles 
sont donc les divisions tout indiquées de ce chapitre consacré 
aux affaires du dème. | 

Nous sommes désormais comme enfermé dans le dème ; désor- 
mais aussi, nous n'avons plus, pour nous éclairer, des textes aussi 
complets et aussi nombreux. C'est à des inscriptions, le plus sou- 
vent mutilées, qu’il nous faut surtout recourir. 

$ 1. — Désignation dans l'assemblée des magistrats du dème. 
’Aprupeoiar. Les candidats. 

Il n’est pas d’assemblée qui n'ait son président et son bureau, 
pas d'association qui ne désigne certains de ses membres pour la 
représenter, pour exécuter ses décisions et prendre soin de ses 
intérêts : le dème a donc ses magistrats, et c’est dans l'assemblée 
qu'ils sont nommés, ‘ 

. Ghaque année, à l’époque de l'inscription des nouveaux citoyens 
sur le registre civique, l'assemblée désigne ses magistrats (doyovees). 
Les deux opérations ont lieu, sinon dans la même séance, au 
moins dans la même session. Cette séance porte le nom de « séance 
des magistrats, »  rüv äpyévrov &yopé (2) ; on employait aussi, comme 
pour la désignation des magistrats de la république, le mot épyou- 
peciar. "Ev propecia signifie : « Dans la séance de l'assemblée où 
sont désignés les magistrats (3). » 

De ces magistrats, les uns étaient tirés au sort, les autres dési- 
gnés par les suffrages de l'assemblée, Nous savons, par les orateurs 
et les inscriptions, que ces deux modes de nomination étaient en 
usage dans le dème (4), mais il nous sera plus d’une fois impos- 

(4) Eschine, C. Ctésiphon, 30. 
{2) Démosthène, C. Léocharés, 1091, 36. Nous avons dit plus haut Je sens du 

mot éyopé, assemblée du dème. . 
(3) C. Léocharés, 1092, 39, Isée. Her. d'Apollodoros (VII), 98. 
(4) C. Euboulidés, 1306, 25 : äpyèc Eoye. C. I. A. IL, 588, 1. 13 et suiv. Dans 
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sible de déterminer dans quelle catégorie doivent être placés tels 

ou tels magistrats. 

Cest le cas pour le plus important de tous, pour le démarque. 

Comme son nom l'indique, le démarque est à la tête du dème; il 
est, nous l'avons vu, le président de l'assemblée (1). Nous igno- 
rons s’il était élu ou tiré au sort. L'expression rèv dfuapyov tov œet 
xadioréuevoy ne nous éclaire pas : elle équivaut à vùv dei Onuapyobvre, 

que l’on rencontre plus souvent (2). Il était, nous le savons cer- 
tainement , désigné pour un an (3). Les fonctions du démarque 
sont multiples : fonctions financières, fonctions de police, fonc- 

tions religieuses même. De toutes, la plus importante est la prési- 

dence de l’assemblée : c'est lui qui convoque les démotes, dirige 
les délibérations et remet des bulletins aux votants. Nous avons 

vu déjà quelle influence il pouvait exercer sur l'assemblée, lors 

de l'admission des nouveaux citoyens ou de la revision des 
registres civiques. Nous allons voir quelles charges lui sont 

imposées et dans quelle mesure l’assemblée s’en remet à son 

initiative pour tout ce qui touche aux affaires et aux finances 

du dème. Alors, quand nous aurons achevé l'étude de l'assemblée, 

nous. pourrons aisément isoler le.démarque en quelque sorte, et, 

rassemblant tout ce que nous saurons déjà du président de l’as- 

semblée ; y joindre l'étude des fonctions particulières et spéciales 
dont est chargé cet important magistrat, 

En même temps que le démarque sont désignés les trésoriers 

(ot vaux). Il n’y à qu'un trésorier à Éleusis (4). Dans tous les au- 
tres dèmes dont nous avons conservé des inscriptions, nous 

voyons « les trésoriers (5). » L’emploi du duel dans un décret de 

la même inscription (1. 3 et suiv.), les mots aipouuévoy Tüv ônpor&v, Ütèp dv 

äv adtov of ÊnpéTat aipwvrar &ei, semblent se rapporter à une élection. 

(1) Suidas, au mot Afuopyxoc. Bekker, Anecdota Græca, I (Aëteic pnvopt- 
xai), p. 237 s. v. Cf. Zonaras, p. 494 (éd. Tittmann, 1808) au mot Afuapyoc. 

(2) Tèv dei xañiorépevov, C, I. A., IT, 572, 1. 22. Tôv dei dnpagyoüvro, C, I. À. I, 
Addenda, 573», 1, 1-2. Bull. de corr. hellén., ET, p. 121, L 19 et 22. Appendice, n° 4, 
1. 10-11. Cf. Schômann, De Comitis, p. 378, note 9. 

(G) C. I. A. IT, 578, 1. 18 et 24 : le démarque de l’année dernière est opposé 
au nouveau démarque (6 repuoivès Onuapyoc, 6 véoc Gauapyxoc). Cf. C. I. G., 103, 
1. 1. Ent ’Apyinnou &pyovros, Douvlovos Enuépyov. C. I. A. Il, 581, 1. 15 et 16 : 

Tôv Gfyuapyov rdv mer Néouypov dsyovraæ. Le démarque restait donc en charge 

aussi longtemps que l’archonte, c'est-à-dire un an. 

Le même citoyen pouvait-il remplir deux fois les fonctions de démarque? 

nous l’ignorons absolument. 

(4) C. I. À., IT, 574, L. 8. 
(5) Par exemple C. I. G., 93, 1. 20. €: I. A., EX, 573, 1. 7, etc.
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Plothéia (1) montre que, dans ce dème, il y en avait deux : ce 
nombre n'était pas dépassé, croyons-nous, dans les. grands dè- 
mes (2). Désignés pour un an, les trésoriers étaient chargés de 
fonctions financières. C’étaient, après le démarque, les magistrats 
les plus importants du dème. 

Après eux, il-faut citer des magistrats également chargés de 
fonctions financières, qui nous sont très peu connus : le contré= 
leur (ävruypuoebc), puis les magistrats et commissaires chargés de 
la vérification des comptes, le logiste, l'euthyne, les synégores. Tous 
ces magistrats et quelques autres, que nous aurons l’occasion de 
citer dans le cours de ce chapitre, ne peuvent être, comme le dé- 
marque, l'objet d’une étude spéciale. Au fur et à mesure qu'ils 
paraîtront dans l’assemblée, nous réunirons tous les renseigne- 
ments que nous fournissent sur eux les inscriptions où ils sont 
cités. 

Il faut nommer en dernier lieu les magistrats ou commissaires 
chargés de fonctions judiciaires, les éväsxor. 

Tels sont les magistrats qui étaient désignés dans l'assemblée 
du dème, à l'époque de l'inscription des nouveaux citoyens. Tous 
doivent exercer leurs fonctions pendant une année ; tous sont 
soumis, au moment de leur entrée en charge, à l'épreuve de la 
Soxasix, et tenus de prêter serment (3). L'enquête ou dokimasie 
était faite par l’assemblée : le magistrat une fois désigné, touf 
démote avait le droit de révéler à l'assemblée les faits qui lui pa- 
raissaient porter atteinte à son honorabilité. L'année terminée; 
tous avaient à rendre leurs comptes. Il en est de même pour les 
magistrats de la cité : l'organisation du dème repose sur les 
mêmes principes que l'organisation de la cité. Les magistrats y 
sont très nombreux; pas plus que l'assemblée du peuple, l'assem- 
blée du dème ne veut confier trop d'autorité à un seul homme. 
Elle restreint donc le pouvoir des magistrats en les multipliant. 
Encore tous ces magistrats ou commissaires auxquels elle laisse 
si peu d'initiative ont-ils les uns avec les autres des rapports 
fréquents : ils doivent continuellement s’assister l’un l’autre et 
s’associer, non pas tant pour s’aider que pour se contrôler. 

Quels sont donc, parmi les habitants du dème, ceux qui se pré- 

(1) C. I. A., II, 570, 1. 3. 
(2) Peut-être faut-il lire également le duel rayio dans une inscription du 

dème de Skarmbonides. C. I. G., 70, col. a, 1. L. Cf. C. I. A., I, 2, et Supplément. 
Hicks, Ancient greek inscriptions în the British Museum, Attika, n. 1, a, L 1. 

(3) Sur ia dokimasie des magistrats du dème, voy. C. Euboulides, 1306, %5 ; 
1313, 46; 1319, 67. Sur le serment, voy. C. 1. À., II, 578,1. 9-16.
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sentent comme candidats et viennent, au jour fixé, mettre leur nom 
dans l’urne ou briguer les suffrages des démotes? Nous avons 
lieu de croire qu'ils sont peu nombreux. Ils appartiennent à ces 
familles influentes qui sont la force du dème et comme le noyau 
de l’assemblée. Quelle devait être dans le dème d'OEon, par exem- 

ple, la puissance de la famille des Bousélides? Bousélos meurt 

au cinquième siècle, laissant cinq fils tous parvenus à l’âge d’hom- 
mes , entre lesquels il a partagé ses biens loyalement et équita- 
blement. « Après ce partage , chacun d'eux prit femme et ils eu- 
rent tous des enfants et des petits-enfants : il y eut ainsi cinq 
maisons sorties de l’unique maison de Bousélos (1). » Tous les 
héritiers de Bousélos sont riches : la succession d’un de ses ar- 
rière-petits-fils, Haguias IT, s'élève à plus de deux talents. Ce 

sont des biens-fonds, ce sont surtout des oliviers « admirés des 

voisins et de tout le monde : » il en possédait plus de mille pieds 
qui rapportaient une grande quantité d'huile (2). Hagnias a été 

enseveli dans « le tombeau des Bousélides. C'est un vaste empla- 

cement entouré d’une clôture, suivant l'usage antique. Là repo- 

sent tous les autres descendants de Bousélos (3). » Pour bien sai- 
sir l'importance de cette nombreuse famille, il faut se reporter au 

tableau généalogique dressé par M. Schäfer : on y verra par 
exemple comment les deux maisons d'Hagnias Î et d'Euboulidès, 

fils aînés de Bousélos, s’unissent par un mariage entre cousins 
germains. Démosthène, dans son plaidoyer contre Makartatos, 
nous fait en outre connaître deux frères utérins d'Hagnias KE, 

Glaukos et Glaukon, dont la famille, nous le savons par les ins- 

criptions, était également influente dans le dème d'OEon (4). C'est 
à leur ancienneté, à leurs richesses, mais aussi à leurs états de 

service que ces familles doivent la considération dont elles jouis- 
sent : ce sont elles qui fournissent à l'assemblée la plupart de ses 

orateurs, au dème la plupart de ses magistrats. Les inscriptions 

{t) Démosthène, €. Makartatos, 1056, 19 et suiv. 

(2) Isée, Hér. d'Hagnias (KE), 44. Cf. C. Makartatos, 1073, 69 et suiv. 
(3) C. Makartatos, 1077, 79. 

” (4) Dans une liste des prytanes de la tribu Léontide, le représentant du dème 
d'OŒon est Glaukos, fils de Glaukétès (AGfvasov, LV, p. 196. Cf. Kühler, Mit- 

theil, à. d. arch. {nstit. in Athen, IV, p. 98, c. L'inscription est de la première 
partie du quatrième siècle). Dans une liste de noms athéniens, rangés par tri- 
bus, figure un Glaukétès d'OEon, dans lequel M. Lolling n'hésite pas à recon- 
paitre le fils du Glaukos cité daus la liste des prytanes (Mitikeil. d. 4. arch. 
Instit. in Athen, V, p. 348, col. iv, I. 10 et 11, et p. 351. Cette seconde inscrip- 
tion a puétre gravée vers 330).
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nous le prouvent : nous avons conservé plusieurs décrets du dème 
d’Aixoné, votés dans les dernières années du quatrième siècle, de 
325 à 313, et nous y retrouvons constamment les mêmes noms (1). 
L’orateur qui propose de couronner les chorèges du dème en 325 
a nom Philoktémon (2); en 320, son frère Philæos prend Ja pa- 
role pour faire une proposition semblable (3). En 316, Philokté- 
mon propose de nouveau de couronner les chorèges de l’année 
précédente (4). Philoktémon et Philæos sont fils de Chrémès, et 
ce dernier a été archonte : il a donné son nom à la 3e année de la 
113° Olympiade (326/5). N’est-il pas probable qu'il avait rempli 
quelque charge dans le dème? — Parmi les personnages qui sont 
couronnés en 320, se trouvent un prêtre nommé Kallias et deux 
frères, Anticharmos et Kallisthénès, fils de Nauson. Anticharmos 
avait été désigné par le sort pour être sacrificateur et Kallisthénès 
était archonte de sa gens (5). Un fils de Kallias et un fils d'Anti- 
charmos exerceront plus tard dans le dème les fonctions de aévh= 
xot et recevront, Comme leurs pères, une couronne : ils auront 
pour collègue un fils du démarque (6). — En 313, Aristocrate , 
fls d’Aristophane, reçoit des éloges et une couronne d'or en ré- 
compense des services qu’il avait rendus au dème (7) : c’est lui qui, 
en 318, a fait voier un décret en l'honneur de Démétrius de Pha- 
lère (8). En même temps qu’Aristocrate, le dème couronnait un 
démote du nom de Kallikratès , fils de Glaukon : il appartenait 

(D Voir Fappendice, Inscriptions d'Aironé. 
(2} Appendice, n° 1, 1, 1. 
(3) Ibid., n° 3, 1. 1. 
(4) Ibid, n° 2, 1. 1. 

7 (5) Ibid., no 3, 1. 23-24; 8-9; 25-26. 
L’inseription ne dit pas que Kallisthénës fût archonte de sa gens à il est ap- 

pelé simplement 6 &pywv. Comme il est nommé immédiatement après le prêtre 
des Héraklides et la prêtresse d'Hébé et d’Alemène, nous avons pu supposer 
que la gens de Kallisthénès jouait un rôle particulier dans la célébration des 
fêtes du dème : on sait que la gens athénienne avait un archonte à sa tête. On 
connaît par exemple un archonte des Amynandrides, un archonte des Kéryces, 
un archonte des Eumolpides. L, Ross, Die Demen von Attika, p. 24, n° 6, I: 6, — 
C. I. A., TE, 605, 1. 19. C. I. G., 397, L. 10-11 ; 399, L. 8-9. : - 

M. Lolling propose une autre hypothèse : pour lui, cet archonte serait le 
chef religieux de son dème : « der Vorsteher des Religionswesens seines Demos.» 
Mittheil. d. d. arch, Instit. in Athen, LIL, p. 263. 

(6) Appendice, no 4,1, Tet8:1.5. 
Léophilos , fils d'Eudikos, l’un des cévêtxo:, est nommé dans un catalogue 

publié par Bôckh, C. I. G., 172, 1. 50. 
(7) Appendice, n° 6, 1. 6 et suiv. 
(8) Ibid., n° 5, 1: 2.
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sans aucun doute à la même famille que Glaukon, fils de Kalli- 
kratès, chorège en 317/6 (1). N’en était-il pas de même dans tous 
les autres bourgs? N'avons-nous pas vu qu'Euboulidès était de- 
venu démarque d'Halimonte comme son père Antiphilos (2)? 

Les magistratures du dème sont donc recherchées par un petit 

nombre de personnages, appartenant à ces familles privilégiées 

dont les membres sont de père en fils les représentants et les hom- 
mes d’affaires du dème. Les magistrats du dème ne sont en effet 

que des hommes d’affaires et non des hommes politiques. Alors 

quelles raisons poussent les candidats à se présenter ? Quelle 
perspective les séduit? Ils savent à l'avance que l’année terminée, 

lorsqu'ils sortiront de charge, ils recevront du dème reconnais= 
sant, des éloges (3) et même une couronne d'or. C'est une récom- 
pense banale à laquelle ils attachent pourtant du prix, car elle 

leur permettra de se vanter désormais de leur zèie, et ils ne lais= 
seront pas échapper une occasion de la rappeler comme un titre. 
Mais ils ont une ambition plus haute : ils veulent acquérir dans 

le dème l'influence qui leur est nécessaire pour parvenir aux char 

ges de la cité. L'assemblée du dème est le premier et le plus petit 

des cercles où l'Athénien doive se faire connaître : c’est là que, 

simple administrateur, démarque, trésorier ou oüväxos, il com- 
mence sa fortune politique (4). 

$ 2. — L'assemblée dresse son budget. Dépenses et revenus du dème. 

L'assemblée, nous l'avons vu, rend des décrets et les fait gra- 

ver sur des stèles, Nous savons aussi qu'elle décérne à ses ma- 

gistrats des couronnes d’or et qu'elle offre un sacrifice au com- 

mencement de chaque séance. Comment subviendra-t-elle à ces 

dépenses, les seules que nous connaissions jusqu’à présent, et à 

celles qu'il nous réste à énumérer ? Quels sont ses revenus ? Elle 
a son budget à établir et ses dépenses sont fixées à l'avance. 

{t) Tbid., n° 5, 1. 5; n° 2, 1. 5. 

(2) Démosthène, C. Euboutidés, 1306, 26 ; 1301, 8. Nous avons dit qu'Eubou< 
lidès était riche. 

(3) Ce qu’on appelle & eibtouévos Éraivoc dans les décrets des Orgéons. Fou- 

cart, Des Associations religieuses chez les Grecs, p. 191, n° 4, 1. 12. 

(à) Voir plus loin, chap. IIL. Le démarque. Fonctions du démarque, à la fin: 

2
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BUDGET DES DÉPENSES. 

Les dépenses ordinaires du dème peuvent être rangées dans deux 
chapitres : 

I. Frais du culte, sacrifices et fêtes. | 
IT. Gravure des décrets et contrats, Couronnes ot sommes d’ar- 

gent accordées à titre-de récompense. 
Les dépenses extraordinaires sont occasionnées par des événe- 

ments imprévus, tels que la guerre ou quelque autre calamité qui 
force le dème à reconstruire ses sanctuaires, par exemple. Il faut 
aussi restaurer les temples quand ils menacent ruine. 

T. Des dépenses ordinaires les plus considérables sont celles 
qu’entrafnent les sacrifices et les fêtes. On lit au commencement 
d’une inscription de Plothéia, malheureusement incomplète (la 
partie supérieure manque) (1) : 

CAPITAUX. 

drachmes oboles 
Au démarque. . . . .., . , . . 1000 » 
Aux trésoriers pour les sacrifices de l’année. 5000 » 
Pour l'Hérakléion. 4 4 à  . 7000 » 
Pour les Aphrodisia. . . . . . , . . 1200 , 
Pour les Anakia. , . . . . . . 1200 » 
Pour l'étékee. . 5000 » 
Pour les Apollonia. . . , . . . . 1100 
Pour les Pandia. . . . . . . 600 » 
Produit des loyers. . . . , . , . . . 134 21h 

22934 214, 

Nous avons sous les yeux le tableau des 
par le dème de Plothéia, dans l’une des pr 
trième siècle, aux sacrifices , aux fêtes et 
admettre que ces 22,234 drachmes (près de 4 talents) seront dé: pensées par le dème? Le budget d'un petit dème comporte-t-il une somme aussi considérable ? Evidemment non, comme l'a parfai- tement démontré le savant qui, le premier, a donné de cette ins- cription difficile une explication satisfaisante, M. Szanto (2). Ad- 

sommes consacrées 
emières années du qua- 
à l'Hérakléion. Faut-il 

(1) C. I. A., II, 570 (C. I. @., 82). 
(2) Untersuchungen über das Aitische Bürgerrecht, p. 38 et suiv.
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mettant à la première ligne la restitution de M. U. Kôhler (KED] 

AAAIA — Capitaux) (1), il démontre que nous avons sous les 

yeux, non les chiffres des dépenses à faire, mais ceux des revenus 

à consacrer aux dépenses. S'il n'en était pas ainsi, comment au- 

rait-on pu compter parmi les dépenses le produit des loyers (Mi- 

Bwsewv) ? 

Comment ces revenus seront-ils consacrés aux dépenses ? Quel- 

les opérations devront faire les magistrats cités dans l'inscription, 

le démarque et les trésoriers ? Ils sont tenus de faire des prêts, 
ainsi qu'il est dit dans le décret gravé immédiatement au-dessous 
de ce tableau. 

Nous reviendrons plus loin sur ces opérations financières. Si 

nous calculons maintenant, au taux habituel de 12 pour 100, l'in- 

térêt des sommes que nous avons citées, nous verrons que le 

dème de Plothéia fixe de la manière suivante les dépenses pour 
les sacrifices et les fêtes de l’année (2). 

drachmes 

Dépenses du démarque. . . . . 120 

_— des trésoriers pour les sacrifices. . 600 

— — pour les Aphrodisia. 144 
— — pour les Anakia.,. . 144 
— — pour l'atélie. . . . 600 

— — pour les Apollonia. . 132 
— — pour les Pandia., . 72 

: 1812 

Nous déduisons en effet : 10 l'intérêt des 7000 drachmes affec- 

tées à l'HérakKléion (840 dr.). Il est clair que ce n’est pas une dé- 

pense ordinaire. [1 n'est pas question de fêtes données en l'hon- 

neur d'Héraklès, mais du temple de ce dieu. Peut-être dut-on le 
réparer ou le reconstruire. 

Nous déduisons : 2° les 134 drachmes ? oboles 1, qui sont 
le produit des loyers ; car il n'est nullement spécifié que cette 

somme sera consacrée aux sacrifices ou aux fêtes, 

Encore une fois le dème inscrit au chapitre des sacrifices et 
fêtes la somme de 1812 drachmes. 

II, Lé second chapitre des dépenses ordinaires est moins 

chargé. L'assemblée avait-elle rendu un décret, consenti un con- 

{i) C. I. A., II, commentaire du n° 570. 
(2) Voy. Szänté, p. 40 et 41:
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trat où passé un bail, elle en ordonnait la gravure à ses frais. Les. 
inscriptions des dèmes sont gravées moins soigneusement que 
les inscriptions d'Athènes. Les fautes n’y sont pas rares : tel dé- 
cret de Myrrhinonte fourmille d'erreurs grossières qui dénotent, 
de la part du scribe ou du lapicide, une ignorance ou une mala- 
dresse dont on ne trouverait pas d'exemples à Athènes (1). Quel- 
quefois la stèle était surmontée d’un bas-relief (?). La somme ac- 
cordée par l'assemblée pour les frais de gravure n’est indiquée 
que dans une seule inscription : elle est de 30 drachmes (3). 
C'était là une dépense courante : si le montant n’en est pas plus 
souvent indiqué, c’est qu'il y avait sans doute un prix fait, bien 
connu de tous, des démotes et des magistrats à qui revenait le 
soin de faire graver la stèle et de la placer à l'endroit désigné par 
l'assemblée. 

Ces magistrats sont d'ordinaire le démarque et les trésoriers : 
« Que le démarque et les trésoriers fassent graver une copie du 
contrat sur une stèle de marbre et qu'ils la placent dans l’agora 
du dème (4). » Dans ce cas, le démarque est toujours nommé le 
premier. Tantôt c’est le démarque et Le contrôleur (5), le démar- 
que avec les magistrats appelés épiotal (6), ailleurs c'est le démar- 
que avec les pères de famille (7) : le décret était rendu en l’hon- 
neur d’un personnage qui s'était occupé de l'éducation des enfants 
dans le dème, et peut-être les pères de famille font-ils avec le 
dème les frais de la stèle, qui est ornée d’un bas-relief, Très ra- 
rement le démarque ou les trésoriers sont nommés seuls (8). 
C'est que l'assemblée veut avoir la certitude que ses décisions 
seront exécutées. Pourquoi confie-t-elle aux pères de famille le 
soin d'assister le démarque, si ce n’est pour qu’ils ne le laissent 
pas oublier ou remettre au lendemain la gravure de cette stèle 
qui témoignera de leur reconnaissance ? 

La plupart des décrets des dèmes qui nous ont été conservés 
sont des décrets honorifiques. L'assemblée ne se contentait pas 

() C. I A., IL, 518 et le commentaire de M. Kôhier. Cf. une inscription du 
Pirée, Revue archéologique, 1866, Il, p. 353, 

(2) C. I. A., IL, 585. Voy. encore R. Schône,[Griechische Reliefs, taf, 28, n° 115. 
G) C.I. À, IL, 575, L. 24. 
(4) C. I. A., I, 573, 1. 7. Cf, 585, 1. 19-20. 
(5) GC. I. A. IF, 575, 1. 23. 
(6) C. I. A., Il, Addenda, 5736, 1, 91 et suiv. 
(7) Bull, de corr. hellén., AIX, p. 120, L. 27 et suiv. 
(8) Le démarque seul, C. I. 4., If, 919, L. 19-20; 581,1. 15. Les trésoriers 

seuls, C. I. G., 93, L. 20 et suiv. ° 

6.
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d'accorder des éloges à ceux qu'elle voulait récompenser de leur 

zèle ou de leur générosité, elle leur décernait souvent des couron- 

nes d’or. Ainsi le dème d’Aixoné, l’un des plus grands et des 

plus riches , il est vrai, donne à ses deux chorèges de l’année 

318/7 des couronnes de la valeur de 500 dr. (1) ; quelques années 

plus tard, il accorde la même récompense à deux démotes qui ne 

remplissent aucune magistrature : « que le démarque Hégésiléos et 

les trésoriers leur donnent l'argent pour les couronnes (2). » Quel- 

ques années auparavant, dans le même bourg , les chorèges de 

l'année 326/5 reçoivent , avec une couronne dont la valeur n’est 

pas connue , la somme de 10 dr. pour un sacrifice : « que le dé- 

marque Dorothéos et les trésoriers leur donnent aussi 1U dr. pour 

un sacrifice. » Ce sont donc le démarque et les trésoriers qui doi- 

vent leur donner la couronne (3). 

Nous avons dit que le dème d’Aixoné devait être rangé parmi 

les plus importants et les plus riches. Tous les bourgs de l’Attique 

n'avaient pas, comme Aixoné, leur théâtre et leurs chorèges ; ils 

accordaient aussi d'autres couronnes que des couronnes d'or, des 

couronnes d'olivier par exemple. Mais tous, grands ou petits, 

étaient prodigues de ces honneurs que recherchaient tous leurs 

magistrats , et c'était de toute façon l’occasion de dépenses assez 

considérables pour les uns comme pour les autres. 

Telles étaient les dépenses ordinaires du dème, celles qui étaient 

prévues et inscrites dans tout budget. Elles seront couvertes par 

les revenus du dème : « Que le démarque et les trésoriers, est-il 

dit dans une inscription citée plus haut, leur donnent 10 dr. sur 

le revenu des démotes (4) ; » ailleurs « sur le revenu (5). » « Que 

l'argent pour les couronnes , est-il dit encore , soit pris sur les 

fonds qui resteront de l'exercice de l'année où Théophrastos était 

archonte (6). » Qu'est-ce qui constituait « le revenu des démotes, » 

{1} Appendice, n° 2, L. S. 

(2) Ibid, n° 6, 1. 9. 
(3)Elbid., no 1, L. 13 et suiv. 

Dans un fragment très mutilé d’un décret qui semble avoir été rendu par un 

dème (C. I. A., Il, 583, 1. 9), il est parlé de couronnes de mille drachmes. Mais 

l'attribution du décret à un dème n’est pas certaine, et la mention d’une somme 

si considérable est précisément une des objections. 

(4) “And vis Tposédou rüv npotav, App, n° i, 1. 17, 18. 

(6) C. I. A., 11, 579, 1. 25. 

(6) App., n° 6, L. 10 et suiv. : Tè Sè apybptov elvar tè els Tobc atepévous êx TAG 

Srohoems Ex Tüv meprévruo ponpétuv Tüv êri Ocoppésrou &pyovyros. « Les fonds 

qui resteront... » Nous mettons le futur. Le décret datant de l’année même



DES AFFAIRES DU DÈME. 67 
et quelle part prenaient les magistrats à l'administration des re- 
venus du dème ? Nous avons étudié le budget des dépenses, étu- dions le budget des recettes. 

BUDGET DES RECETTES, 

Le dème à trois revenus principaux : 
I. Le produit de l'impôt appelé rè éyxrnrixdy : 
IT. Le loyer des biens de la communauté, du théâtre : 
UT. Le bénéfice des opérations financières, des prêts. 

L.— Nous avons dit plus haut combien la propriété était divisée dans l’Attique : le nombre des propriétaires fonciers s'élevait, au quatrième siècle, à plus de dix mille. Les grandes fortunes avaient disparu de bonne heure, dès le commencement du cinquième siècle : il ne restait plus que de petits propriétaires. Encore leurs biens se composaient-ils souvent de pièces et de morceaux : pas de domaines d’un seul tenant, mais ici un bois d’oliviers, là-bas dans un autre dème un champ, ailleurs un jardin. C’est sur Araphène qu'Hagnias d'OEon possède son magnifique plant d'oliviers (1). Théopompos, qui revendique son héritage, possède un champ de la valeur de 5000 dr. dans le dème d'OEnoé, un autre de la va- leur de 3000 dans Prospalta, enfin une maison de 2000 dr. à Athènes (2). C'est à des acquisitions, surtout à des héritages, qu’il doit tous ces biens. Par voie d’héritage, en effet, l’Athénien pou- vait devenir propriétaire dans un dème très éloigné du sien : _ c'est ainsi que Xénoklès, du dème de Kopros, se présente à Bésa 
pour prendre possession d’un atelier qui avait appartenu à son beau-père Pyrrhos. Il y vient avec des parents qui lui serviront de témoins. — Et qui sont-ils ? de quel bourg viennent-ils ? C’est Diophantos de Sphettos, Dorothéos d'Éleusis et son frère Philocha. 
rès, d’autres encore qu’il amène de loin, car, nous dit son adver- saire, il à fait près de trois cents stades (54 kilom.) pour les réunir (2)! 

où Théophrastos était archonte, on ne peut connaître encore les fonds qui resteront de l'exercice. 
{1) Démosthène, C. Makartatos, 1074, 70 (Témoignage). 
(2) Isée, Hérit. d'Hagnias (XI), 44. 
(3) Isée, Hérit. de Pyrrhos (LIL), 22. 
Les mariages entre habitants de dèmes différents étaient très fréquents. El suffit, pour s'en convaincre, de parcourir le recueil des inscriptions funéraires de l'Attique (Koumanoudis, 'Atrixfc émiypapai Émet &6vor). Voy,. par
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Si Xénoklès eût été mis par le tribunal en possession de cet 

immeuble, il fût devenu propriétaire dans un dème autre que le 

sien : démote de Kopros, il eût été à Bésa ce que les Athéniens 

appelaient un « ayant acquis, » Eyrexrauévos. On désigne par ce 

terme, of éyxexrmmévor, tous les citoyens qui possèdent un immeuble 

dans un autre dème quele leur(t).Cedroitde propriété (ëyxrnoic)(2), 

il fallait, en quelque sorte, l’acheter au dème, en payant l'impôt 

dit iyxrmrxdv. La terminaison de l'adjectif éyxrnmxi marque une 

disposition à.., une aptitude à...; ceux qui paient l'éyxrnmxév sont 

aptes à posséder. 

Comment cet impôt était-il établi? Aucun texte ne nous l’ap- 

prend. Comme l’eivgopé sans doute, il portait sur les biens en rai- 

son de leur valeur. Il était levé par le démarque, ainsi qu’on le 

voit dans une inscription du Pirée. C’est un décret voté en l’hon- 

neur d'un personnage nommé Kallidamas, du dème de Chollidæ. 

Kallidamas a des biens sur le territoire du Pirée : riche et géné- 

reux, il a rendu des services aux habitants de cette ville, qui lui 

décernent en récompense tous les honneurs et privilèges dont ils 

disposent. L'exemption de l'éxyratxéy est au nombre de ces avanta- 

ges. « Que le démarque, est-il dit dans le décret, ne lève pas l'éy- 

xmmruéy sur ses biens (3). » 

exemple, le n° 1255, p. 158. Polyklès de Phlya avait épousé la fille d'Apollo- 

doros de Tithras : il eut une fille qui épousa Kallias d'Érikéia. 

. Nous voyons, dans le testament de Platon, qu’il possédait des biens sur Le 

territoire de plusieurs dèmes, à {phistiadæ , à Eiresidæ.f£Comme ce testament 

nous fait aussi connaître les noms de ses voisins et leur démotique, nous 

croyons utile de le citer : Téÿe notée IMérwv xai Gtédéro - rè ëv Touotiabcv 

4wotov, & yeirwv foppälev À 690 à êx roù Kngtoiasiy iepo, varéley Tù ‘Hodxkcrov 

ro êv paioriadéiv, mpèc Ahiou OÈ éviôvros Apxéotputos Dpedpptoc, mpôs Hkiou 

8è Svouévou Dilmmos XoAALOE US... CE) nai vù év Éipead@v xwploy, 8 napà Kai- 

Juudyou ÉRpLÉ AV, & veirov foppäbev Edpuuédwv Muppivoÿstoc, votélev dë Anuéo- 

tparos ÉUTETALEV, mods hou dvivroc Ebpupéôwv M upptvobatoc, mpôc AU 

Svouévou Knpsséc. (Diogène Laërce, ILL, 41, 42). Des cinq propriétaires que nous 

fait connaître ce testament, pas un n’appartient au dème sur lequel il possède. 

On sait que Platon était du dème de Kollytos (Diogène Laërce, IL, 3). 

(1) Démosthène, C. Polyklés, 1208, 8. Le mot éyxeurnmévo: est rapproché 

de ônpôra. 

(2) Le mot Eyxrnorc n'a pas tout à fait le même sens que xrñotcl. Il signifie 

proprement le droit de posséder et la possession de biens dans un pays étran- 

- ger, Voy. Meïer et Schômann, Der Aitische Process, p. 491, note 40. Bôckh, Die 

Staatshaushaltung der Athener, 2° édit., L. II, 1, note b. 

(3) C. I. A. IL, 589, 1. 26 et suiv. : Mù éyhéyemu map” aûrob Tv Gfuapxov Tè 

éyrenrixév. Sur l'exemption de l'éyernrinôv (réherx), voy. V. Thumser, De civium 

atheniensium muneribus eorumque immunitate. Vindobontæ, 1880, p. 146.
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Il semble que Kallidamas habitait le Pirée; mais il est évident 
aussi que tous les éyxexrnuévor n'avaient pas quitté le dème où ils 
étaient inscrits pour résider dans tel autre bourg où ils possédaient 
un immeuble. Venaient-ils eux-mêmes cultiver Jeurs terres ou 
diriger leur atelier ? laissaient-ils ce soin à des esclaves ou à des 
fermiers(1)? peu importait au dème qui percevait l'impôt. C’étaient, 
de toute façon, entre les habitants del’Attique, des relations conti- 
nuelles ; c'était entre les différents bourgs, entre la ville et la cam- 
pagne, un Commerce constant. 

IL. — Commetouteassociation,ledèmeestune personne civile et 
peut posséder. Ses biens sont ou des terres attenant aux sanctuai. : 
res etconsidérées comme la propriété des dieux (reuévn), oudesfonds 
et des maisons dont il s’est rendu propriétaire (2). Le dème les 
afferme et les loyers constituent un de ses revenus (3). On lit 
dans l'inscription citée plus haut, qui contient la liste des sommes 
dépensées par le dème de Plothéia pour les fêtes et les sacrifices : 

[Kepdao] 

Micféceuwv HAAAHHFHIIC 

Le dème avait touché dans l’année pour prix des loyers 134 
drachmes, ? oboles 1/2. C'est la somme des différentes locations : 
le prix en avait été fixé dans les baux consentis par l'assemblée 
du dème. 

Trois de ces contrats nous ont été conservés (4). Un seul est 
complet : c’est un bail passé par le dème d’Aixoné. Il est consenti 
par le dème et des particuliers. « Voici les conditions du bail 
consenti par les Aivonéens et par Autoklès et Autéas (5). » C’est 
donc dans l'assemblée que le bail est passé, en présence des ma- 
gistrats que nous verrons bientôt chargés de représenter le dème. 

I est rédigé avec le plus grand soin. Après avoir indiqué l’ob- 
jet du contrat, qui est ici un bien rural, on marque la durée du 
bail (elle à été fixée par les Aixonéens à quarante ans, par les 

{t) Sur les esclaves qui se faisaient entrepreneurs de travaux de culture, 
voy. Démosthène, C. Nikostratos, 1253, 21. CF. Dareste, Les Plaidoyers civils de 
Démosthène, IT, p. 203, note 95. - . 

(2) Par voie d'acquisition, par exemple, ou par voie de confiscation. 
(3) Sur la valeur des engagements contractés par le dème ou par toute autre 

association, voy. la loi de Solon, citée par Gaius. Digest. ; XVII, tit. 2 : De 
collegtis et corporibus. 

(4) CI. G., 93; 103. Revue archéologique, 1866, LI, p. 352. 
(5) Appendice, n° 7, 1.1.
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Piréens, dans un autre contrat, à dix ans), — puis le prix du 
fermage (152 dr. par an dans le contrat d'Aixoné), — enfin le 
terme de paiement. Ici le fermage est stipulé payable en une 
seule fois, au mois d'Hékatombéon, le premier de l’année : c’est 
le terme de paiement le plus ordinaire (1). 

Des clauses spéciales complètent le bail et règlent les obliga- 
tions des parties. On prévoit d'abord toutes les difficultés qui 
pourraient survenir, le cas d’un impôt extraordinaire, d’une 
guerre. Si quelque contribution extraordinaire vient à être mise 
sur le fonds au profit de l'État (2), elle est à la charge des Aixo- 
néens. Si les fermiers l'acquittent, ils ont le droit d’imputer la 
somme par eux déboursée sur le prix de leur location. La même 
stipulation se retrouve dans le contrat passé par les Piréens (3). 
Les impôts extraordinaires ne sont donc pas à la charge du loca- 
taire. La guerre peut survenir et l'ennemi peut troubler la posses- 
sion du fermier : on sait que le premier soin d'une armée, quand 
elle envahissait le territoire ennemi, était de couper les arbres, 
surtout les oliviers, qui étaient comme aujourd’hui la principale 
richesse du pays (4). Dans ce cas, le bailleur ne pourra plus exi- 
ger que la totalité du fermage stipulé en argent lui soit payée : il 
devra se contenter de recevoir en nature la moitié des fruits pro- 
duits par l'immeuble. Telles sont les conditions acceptées par le 
dème. 

D’auire part, il impose au fermier des obligations particulières. 
Il ne veut pas que son bien souffre entre les mains du preneur, 

- mais qu’à l'expiration du bail le fonds lui soit remis en bon état. 
Aussi, tout en les laissant libres d'exploiter à leur guise, les 
Aixonéens défendent-ils à Autoklès et à Autéas de transporter 
hors de la ferme aucune parcelle du sol, d’abattre aucun arbre (B). 
Ils exigent qu’au bout des quarante ans la moitié des biens com- 
pris dans la location soit remise inculte. De même dans le con- 
trat du Pirée, on stipule que pendant la dernière année du bail 

(t} Voy., sur les contrats de louage, un mémoire de M. Caillemer, Etudes sur 
les antiquités juridiques d'Athènes, VIII. Le Contrat de louage à Athènes. Paris, 1869. 

(2) L. 24 et suiv. : dv vis cicpopé… yiyvnrou. L'eicoopé est une contribution 
extraordinaire, un impôt sur le revenu. Voy. plus loin, chap. III, $ 3 : Rap- 
ports du démarque avec les magistrats de la République. Rapports du démarque avec les 
magistrats chargés de fixer et de lever impôt. 

(3) G. I. G., 103, 1. 7 et suiv. 

(4) Keipeuv vAv yhv. Thucydide, I, 64, 2. 
(5) Les preneurs sont même obligés de faire des plantations. Ap?., n° 7,1. 4 

et 5.
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les fermiers ne pourront cultiver que la moitié des fonds, afin que 

leurs successeurs aient la faculté de préparer leurs labours, et 

l’on fixe l’époque à laquelle ceux-ci pourront commencer, le 

16 Anthestérion, c’est-à-dire dans les premiers jours de février. 
Enfin, dans les cinq dernières années de la jouissance, les Aixo- 
néens se réservent le droit d'envoyer un vigneron sur le fonds 

loué. On le voit : c’est pour faciliter une nouvelle location que le 
dème inscrit ces clauses dans le contrat. Ce sont autant de pré- 

cautions qu'il prend pour s'assurer un de ses revenus. 

Les obligations réciproques des parties étant ainsi réglées, tou- 

tes les difficultés prévues et levées, le preneur et le bailleur s’ac- 
cordent encore des garanties qu'ils insèrent dans le bail. Autoklès 

et Autéas exigent que les Aixonéens s’interdisent le droit de louer 

et même de vendre l'immeuble, tant que les quarante ans ne se- 
ront pas écoulés. Au démote qui, dans l'assemblée, fera une pro- 
position contraire: à ce contrat, au magistrat qui la mettra aux 

voix, les fermiers ont le droit d’intenter l'action en dommages- 
intérêts. De leur côté, les Aixonéens se réservent le droit, si le 

fermage n’est point payé à l'époque fixée, de saisir directement 

les fruits de l'immeuble et tous les biens des preneurs (1). 
Le dème d'Aixoné charge les trésoriers de faire graver le con- 

trat sur deux stèles, qu’ils déposeront, l’une à l'intérieur du tem- 

ple d’Héhé, l’autre dans la Lesché. Ce sont également les trésoriers 
qui doivent placer sur le fonds des bornes dont le nombre et les 
dimensions, fixés par l'assemblée, sont indiqués dans le contrat : 

« deux bornes de chaque côté, hautes de trois pieds au moins. » 

Le rôle des trésoriers ne se bornaït pas là : n’était-ce point entre 

leurs mains que le preneur devait, à l’époque fixée, déposer le 

prix du loyer? Nous avons vu que, si le locataire ne remplissait 
pas ses obligations, le propriétaire avait le droit de pratiquer une 
saisie sur les fruits de l'immeuble et sur tous les biens du fer- 
mier. Ici le propriétaire n’est autre que le dème d’Aixoné. Le 
magistrat chargé de faire en son nom la saisie sera le démarque, 
et nous savons que le cas se présentait souvent : « Faut-il parler, 
dit Euxithéos d’Halimonte, de mes fonctions de démarque, qui 
m'ont fait des ennemis et n’ont pas été sans lutte, car j'ai eu à 

(1) Cf. la loi citée dans le plaidoyer C. Makartatos, 1069, 58 fin : Tobe ôè uà 
dnodibôvrac Tac miolboers tüv reuev@v rov re 0eoÙ Kai Tüv Elu Peciv xaÙ vüv 
Érwvémoy àtipouc eivar ua adrobc xai yévoc xai xAnpovépous Tobc Toûtwv, Ews &v 
änoëë@otv. Il est vrai qu’il n’est parlé dans la loi que des biens sacrés appar- 
tenant aux dieux de la cité et aux héros éponymes des tribus.
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poursuivre plusieurs membres du dème en paiement de loyer 
pour des biens appartenant aux temples (1)? » Mais le démarque, 
à qui reviennent ces fonctions de police, n’est qu'un intermé- 
diaire entre le propriétaire et le locataire : les vrais représentants 
du dème sont ici les trésoriers, chargés, comme nous l'avons sup- 
posé plus haut, de recevoir les fermages. Ce sont eux qui doivent 
donner au démarque l'avis que le fermier ne s’est pas acquitté de 
ses obligations, et, sans doute, ils assistent ce magistrat lorsqu’il 
se rend chez le débiteur pour opérer la saisie (2). 

Dans le décret gravé à la suite du contrat, nous voyons encore 
les trésoriers agissant de conceit avec le démarque. Le fonds loué 
à Autoklès et à Autéas portait des oliviers : ils les cèdent au dème 
qui les fera couper et vendre. Le démarque, les trésoriers et le 
prèneur, assistés d’une commission de trois démotes, sont chargés 
de la vente : ils céderont les oliviers au plus offrant. L'argent 
produit par la vente est réservé à des prêts, dont les intérêts ap- 
partiendront aux Aixonéens. En revanche, on déduira du prix de 
location une somme égale à la moitié de ces intérêts. 

Que le démarque et les trésoriers aient eu le même réle dans 
tous les dèmes, cela n’est pas douteux. S'ils ne sont pas nommés 
dans l’un des contrats qui nous ont été conservés, c'est que ce 
dernier est tout différent des autres. C’est un bail passé entre un 
Athénien du dème d’Aphidna et huit personnages du dème de 
Kythéros, désignés sous le titre de Kuënotuv of pspirar (3). Il n’est 
donc pas, comme les baux précédents, consenti directement par 
le dème. Ce sont les huit personnages appelés uepirar qui font 
office de locateur : « les uepire: des Kythériens ont loué. » Il était 
dit, dans les contrats cités plus haut, « les Aixonéens ont loué, 
les Piréens ont loué, » 

Ce titre est nouveau. Le mot mepirns est employé à la bonne 

(1) Démosthène, C. Euboulidés, 1318, 63 ; 1319, 64. 
(2) On lit en effet dans le scoliaste d’Aristophane (Nuées, 31), que le démarque 

doit conduire dans les maisons ceux à qui elles sont engagées robe éveyuptato- 
pévous. Of éveyupraténevor, ici ce sont les trésoriers, représentants du dème et 
gardiens du contrat qu'ils sont chargés de faire Sraver sur deux stèles. Voy. 
plus loin, chap. III, 8 2. 

CE, C. I. A., Il, 565, 1, 10 et suiv. : Évexupaclav elvar mai ro rauia a Trois érrt- 
HLEÂNTET. 

(3) Revue archéologique, 1866, II, p. 352. Article de M. Wescher. Ce contrat a 
été traduit par M. Caillemer dans le mémoire cité plus haut, Le contrat de louage 
à Athènes, p. 5.
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époque par Démosthène avec le sens du mot latin particeps (1). 
Le radical est le même que celui du verbe uepitw{uépos) qu’on ren- 
contre souvent dans les inscriptions, par exemple dans.ce décrot 
de Myrrhinonte : és dE rhv äveypapnv rc orfns peplour rd évéloux 
Deldemrov xu rdv avriypagéax Mecbiav AAA Soxyuèe amd rie rpocédou, « pour la 
gravure de la stèle, que Phidippos et le contrôleur Mixias comp- 
tent les frais, soit trente drachmes, sur le revenu du dème (2). » 

Des fonctions des pepére l’inscription nous apprend seulement 
qu'ils consentent le bail et qu'ils en garantissent le maintien au 
preneur, s'engageant à lui payer 1,000 dr. s’il venait à être 
évincé. Ce sont eux également qui touchent le loyer. Aucun ma- 
gistrat du dème n'intervient, ni le démarque, ni les trésoriers : 
ce sont les epirur qui ordonnent la gravure de la stèle, et les frais 
sont à la charge du preneur. Les uepire sont-ils donc des magis- 
trats spécialement chargés d'administrer les biens du dème, de 
consentir les baux et de percevoir le prix du loyer qu’ils ajoutent 
aux autres revenus de la communauté? ou bien sont-ils simple- 
ment des entrepreneurs qui ont pris à ferme les immeubles du 
dème et qui les sous-louent ? Cette hypothèse est beaucoup plus 
probable que la première. Si les peptrut étaient des magistrats au 
même titre que le démarque et les trésoriers, on ne comprendrait 
pas qu’ils fussent aussi nombreux, ni que leurs noms fussent in- 
diqués dans le contrat, ni enfin qu'ils eussent à payer 1,000 dr. 
au preneur, au cas où celui-ci viendrait à être évincé. Tous ces 
faits s'expliquent au contraire, si l’on admet que ce sont des fer- 
miers. En vertu d’un contrat consenti par le dème de Kythéros, 
ils ont pris à ferme les biens du dème et les louent pour leur 
compte. C’est ainsi, nous le verrons bientôt, que le dème du Pirée 
afferme son théâtre à quatre entrepreneurs. On comprend aisé- 
ment qu’un dème abandonne ses droits à des fermiers : s’il pos- 
sède un assez grand nombre d'immeubles, s’il est propriétaire 
dans différents dèmes, — et précisément les bâtiments loués par 
les uepirur des Kythériens sont sis au Pirée (3), — n'est-il pas 
plus avantageux pour lui de faire un contrat unique? Pourrait-il 

(1) C. Zénothémis, 889, 25. 
(2) C. I. A., I, 575, 1. 21 et suiv. 
{3) L'emplacement du dème de Kythéros est controversé. Voy. Hanriot, Re- 

cherches sur la topographie des dèmes de PAttique, p. 195 et suiv. Peut-être faut-il 
le placer dans la Mésogée, près de Gargettos. 

C'est au Pirée qu'a été retrouvé le contrat. Il y en avait sans doute une co- 
pie dans un temple ou sur l’agora de Kythéros.
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recueillir aussi facilement ses revenus, s’il lui fallait se mettre en 

rapport avec tous les locataires ? 
Nous ignorons à combien d'années était limitée la durée du 

baïl consenti par le dème de Kythéros et par les pepirau dont nous 
avons conservé Îles noms. Ceux-ci avaient, en tout cas, la faculté 

d'engager indéfiniment l’avenir, en affermant les immeubles « à 

perpétuité. » Le bail qu’ils passent avec Eukratès d'Aphidna est, 

en effet, un bail emphytéotique : « Voici, est-il dit au commen- 
cement de l'inscription, les conditions du bail que les fermiers 
des Kythériens ont fait à perpétuité (eiç tv &mavre xpdvov) d'un ate- 
lier situé au Pirée, d’une maison qui y est contiguë et d’une pe- 
tite habitation au-dessus du tas de fumier. » Ce bail est donc 

différent de ceux que nous avons étudiés plus haut. 

Nous n'avons pas à l’analyser, puisqu'il n'a pas été consenti 
par l'assemblée, puisque nous n’y trouvons cités ni le démarque, 

ni les trésoriers, ni aucun magistrat du dème, C'est dans le con- 

trat passé par le dème et les mepirur qu’ils étaient nommés, c’est 
dans ce contrat qu'étaient réglés les rapports des représentants du 

dème avec ses entrepreneurs. 

Kythéros était, ainsi qu'Halimonte, un petit dème, et sans 

doute, il n'était pas de bourg, grand ou petit, qui n’eût la pro- 
priété de quelque immeuble. Seuls au contraire, les grands 

dèmes, comme Aixoné, comme le Pirée, possédaient un théâtre (1). 
Il appartenait à la communauté qui pouvait l'affermer : le Pirée 

loue son théâtre à quatre entrepreneurs qui s'engagent à lui 
payer, tous les ans, la somme de 3,300 drachmes. Le dème leur 
abandonnait le prix des places, mais il les obligeait à faire cer- 
taines réparations, à rétablir les sièges, par exemple, tels qu’ils 
étaient anciennement. Toutes ces conditions sont inscrites dans 
un contrat qui nous à été conservé. Il fut possible de les remplir, 
grâce à la générosité d’un démote, Théæos, qui ajouta 300 dr. 
aux sommes fournies par les entrepreneurs, et le Pirée recon- 
naissant décerna des couronnes d'olivier à ces cinq personna- 
ges (2). Nous verrons bientôt que dans plus d’une circonstance 
les riches démotes viennent en aide à la communauté. 

LIT. — Comme le dème louait ses biens-fonds et ses immeubles, 
il louait ses capitaux. 

Nous avons vu plus haut, dans le décret gravé à la suite du bail 

(1) Sur les théâtres des dèmes, voy. plus loin, Seconde Partie, ch. IV, ê 2. 
(2) C. I. A. II, 573.
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des Aixonéens , que l'assemblée du dème avait décidé de consa- 
crer à des prêts la somme provenant de la vente de oliviers cédés 
par Autoklès et par Autéas. Nous avons là un exemple de ces - 
opérations financières auxquelles le dème avait constamment re- 
Cours pour grossir ses revenus. Comment étaient-elles dirigées ? 

Des quatre inscriptions qui pouvaient nous aider à connaître 
ladministration des revenus du dème (1), pas une n’est complète 
et toutes présentent de grandes difficultés. L’une a précisément 
trait à ces opérations financières qu’il nous reste à étudier. C’est 
un décret du dème de Plothéia, gravé à la suite des comptes que 
nous avons analysés plus haut (2). En voici le commencement : 
« Décision des Plothéiens, proposition d’Aristotimos. Que les 
magistrats désignent des personnages capables d’administrer l’ar- 
gent qui revient à chacun d'eux. Que ceux-ci remettent dans son 
intégrité l'argent aux Plothéiens : c'est-à-dire pour l'argent dont 
le prêt a été réglé par un décret ou dont l'intérêt a été fixé, qu'ils 
le prêtent selon le décret et poursuivent le recouvrement des in- 
térêts. — Pour l'argent qui est prêté dans l’année, que les magis- 
trats qui prêtent s'entendent avec ceux qui leur offrent le taux le 
plus élevé et qui, en même temps, leur inspirent confiance par 
l'offre d'un gage ou d’une caution (3). » 

IL faut donc distinguer deux sortes de prêts : 1° ceux dont les 
conditions sont réglées par un décret rendu dans l'assemblée du 
dème , ?° ceux dont les conditions sont réglées par les magistrats 
eux-mêmes. 

Dans le premier cas, les nouveaux magistrats, au moment où 
ils entrent en charge et reçoivent les sommes qui reviennent à 
chacun d'eux, ne sont pas libres d’en disposer (4). Ils sont tenus, 

(0 C. I. A, Il, 570, 571, 572, 578. 
(2) Ibid, 570. 
G) L. 21 et suiv. : repfuare 4 éyrvnth. Cf. Caillemer, Études sur les antiquités juridiques d'Athènes, IX. Le contrat de prêt à Athènes, p. 20. Nous donnons au mot 

Timfuatr le sens de érorwuart. Voy. Harpocration, du mot PATOTIMNTO. 
Téunpa dvri toû évéyupo xa ofov &rotiunpe. Cf. C. I. G., 103, 1. 4 et suiv. : Ka= 
Giorévas éxotiunux The mobtoeus &Étéypetov. 

(4) L'inscription citée plus haut dit formellement que les magistrats désigne- 
ront ceux qui administreront les sommes. Était-ce une mesure extraordinaire ? Nous le croirions volontiers : en temps ordinaire ce sont sans doute les magis- trats qui sont tenus de faire les prêts. Nous voyons ainsi, dans une inscription de Myrrhinonte, que les prêtres doivent prêter l'argent du dieu (C. I. A. II, 578, 1. 27). Aussi ne parlons-nous plus, dans la suite, des personnages désignés 
par les magistrats, mais des magistrats eux-mêmes.
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par décret, de prêter une somme déterminée à un intérêt fixé (1) : 

ils n'ont qu’à se conformer au décret et à poursuivre, au moment 

de l'échéance, le recouvrement des intérêts. Nous avons un exem- 

ple de ces prêts à intérêt fixé dans le décret des Aixonéens qui 

suit le bail étudié plus haut : la somme produite par la vente des 

oliviers sera prêtée à raison d’une drachme, ént dpæyuÿ, c'est-à-dire 

à raison d’une drachme par mine et par mois, soit 12 pour 100. 

C’est, de tous les chiffres, celui qu’on rencontre le plus souvent. 

Dans le second cas, les magistrats sont laissés libres : aucune 

décision de l'assemblée ne les lie. Les sommes qu'ils ont entre les 

mains sont nettes pour ainsi dire. On leur recommande seule- 

ment de les prêter à ceux qui offrent le taux le plus élevé et four- 

uissent en même temps les garanties les plus sûres. 

Il est clair que les capitaux du dème étaient inégalement ré- 

partis entre les différents magistrats ; le démarque, les trésoriers, 

les prêtres n'avaient pas les mêmes sommes à leur disposition. 

C’est aux trésoriers qu'étaient confiées les plus considérables. Les 

prêts que faisaient les magistrats étaient sans doute assimilés aux 

contrats entre particuliers ; le prêteur rédigeait devant des témoins 

un acte écrit qu'il faisait signer. A défaut d'acte écrit, il eût suffi 

au prêteur, pour prouver l'existence du contrat, de faire appel 

aux témoignages (2). Parfois il plaçait sur l'immeuble qui servait 

de gage une borne attestant le droit du dème : « que les prêtres, 

est-il dit dans un décret de Myrrhinonte (3), prêtent l'argent en 

prenant inscription sur un champ ou une habitation, et qu'ils y 

placent une borne où ils feront graver le nom du dieu à qui ap- 

partient l'argent. S'il ne place pas de borne, que le prêtre soit 

débiteur , et que ses biens soient hypothéqués au dieu. » Ces bor- 

nes ont en effet leur utilité : elles attestent le droit du préteur. 

Une fois qu'ils avaient passé le contrat et stipulé des garanties, 

les magistrats n'avaient plus qu’à toucher les intérêts de la somme 

avancée, qui étaient payables par mois : ce soin n'était pas confié 

à quelque magistrat particulier. Si l’emprunteur ne pouvait tenir 

ses engagements, le prêteur avait le droit de saisie : l’emprun- 

teur était dans ce cas traité comme le fermiér insolvable (4). 

Quelque soin que le dème apportât à l’établissement de son 

(1) L. 15 et suiv. : mepè pèv érou Éort dhpionie Gaveiopod À Téxos TeTaypévos. 

(2) Caillemer, Le contrat de prét à Athènes, p. 9. 

(3) C. I. A., IT, 578, L. 28 et suiv. 

(4) Peut-être était-il condamné à payer le double de ce qu il devait. Voy. 

Bekker, Anecdota græca, I, p. 199, au mot am aypävwerv.
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budget et à l'administration de ses finances, quels que fussent 
les bénéfices de toutes ces opérations si minutieusement réglées 

par l'assemblée, le dème n’arrivait le plus souvent qu’à balancer 
les recettes et les dépenses. Survenait-il une dépense imprévue, 

s’agissait-il par exemple, après une invasion ou quelque autre 

désastre, de restaurer des sanctuaires et de rétablir des offrandes, 

ses fonds étaient insuffisants, et l'assemblée du dème avait re- 
cours à des mesures extraordinaires. Ainsi, après une calamité 

que nous ne pouvons déterminer, un dème dont le nom ne nous 
a pas été conservé décide que tous ceux des démotes qui rem- 
plissent quelque charge contribueront de leurs deniers à la res- 
tauration des temples et au rétablissement des offrandes : il frappe 
tous ses magistrats d’une contribution extraordinaire (érapy#) (1). 
C'est un véritable impôt qu'il lève. Et comme tous les magistrats 

ne sont pas en mesure de fournir, au moins immédiatement, la 

somme voulue, c'ést un riche personnage qui se charge de faire 

les avances (rpouvxAloxew) (2). Les travaux purent aussitôt com- 
mencer dans le bourg. Quant aux magistrats, ils n'avaient plus 

affaire au dème, mais à celui qui avait fait les avances : ils deve- 
naient ses débiteurs. | 

On voit que de services les riches démotes pouvaient rendre 

au dème. Baiïlleurs de fonds, comme le personnage dont nous 

venons de parler, ou donataires comme ce Théæos qui ajoute 
300 dr. aux sommes dépensées pour la restauration du théâtre, 

ils viennent constamment en aide à la communauté : leur fortune 
est ouverte en quelque sorte au dème. 

Nous avons terminé l'étude de l’administration des finances du 
dème; nous avons vu quels étaient les revenus et les dépenses, 
ordinaires et extraordinaires, de la communauté. 

Il est clair qu'il nous serait impossible de reconstituer le budget 
d’un dème et de fixer des chiffres pour le total des recettes et des 
dépenses ; nos données sont incomplètes, et de plus, comme toutes 
les inscriptions relatives aux finances n’appartiennent pas à un 
seul et même bourg, nous ne pouvons trop demander à des rap 

prochements entre grands et petits dèmes. Au moins pouvons- 

{1} €. I. A., IT, 588. 
(2) Jbid., 1. 12 et suiv. : Ipoavæhlonwv voïc Énpôrars mop’ Éautod mi ret émap- 

KE Av éndpyavra oÙ Onpôrar àrd vhs dpxfc Exaotoc Ac Av Ndyer sic Tv oixoouiav 
Tv lep@v xad rüv évalnuétuv.….. C'est ainsi que les plus riches des contribua- 
bles avancent à l'État les fonds demandés (mpoespopé).
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nous poser quelques questions très précises et y répondre avec 
sûreté. 

Des trois revenus que nous avons successivement étudiés, quel 
était le plus productif? Nous avons peu de renseignements sur 
l'éyxrnrmv, mais il est permis de supposer qu'il était réglé au taux 
habituel de la location des maisons et des fonds de terre, c’est-à- 

dire à 8 ou 9.pour 100 (1). Nous savons certainement qu'il pesait sur 
un très grand nombre de citoyens. Les dèmes urbains et d'autres 
comme le Pirée attiraient tous les citoyens riches : négociants et 

banquiers avaient maison dans Athènes et maison au Pirée, sans 
compter des fabriques et des terres de rapport. Même dans l’inté- 
rieur de l'Attique, dans les dèmes ruraux, il y avait beaucoup 
d’autres propriétaires que les démotes inscrits sur le registre civi- 
que. Si faible qu’il fût, cet impôt devait donc être très productif, 
et nous savons qu'il était assez élevé pour que l'exemption de 
l'éyxrnmxdv fût considérée comme un privilège. 

I ne semble pas au contraire que la location des fonds et im- 
meubles appartenant au dème constituât un revenu important. 
Dans les petits et même dans les grands bourgs, il se pouvait que 
ces biens fussent peu considérables. Tous les fonds n'étaient pas, 
comme ceux que louent les Aixonéens, plantés d'oliviers et de 
vignes. Il y avait des terres de mauvais rapport, des endroits 
pierreux que les Athéniens désignaient d'un mot particulier 
(gsM&) (2); on ne pouvait qu’y faire paître des troupeaux de chè- 
vres. Le taux de la location devait donc varier selon les lieux (3). 
Enfin les impôts et les Contributions extraordinaires restaient le 
plus souvent à la charge du propriétaire, c’est-à-dire du dème ; 
qui avait aussi à souffrir des mauvaises années et des invasions. 
Les locataires négligeaient alors de payer leurs fermages, et sou- 
vent il fallait que le démarque intervint pour les forcer à remplir 
leurs obligations. C'est ainsi que la somme des loyers pour une 

(1) Voy. par exemple Isée, Hérit, d'Hagnias (XI), 42. CE. Büchsenschütz, Be- 
sitz und Erwerb im Griechischen Alterthume. Halle, 1869, p. 88 et 94 (Verpachtung). 

(2) Isée, Hérit. de Ciron (VIII), 42. Le mot geXdeüc est opposé à &ypéc…. 
Tpocaphgnrar rèv uièv abroÿ TAv obclav émitporebcas, xai xaréyer tèv &ypèv, ged- 
Xéa dE Exelvw Édwne, Of. Büchsenschütz, ouv. cité, p. 73, note 5. 

(3) I est question, dans le contrat du Pirée, de loyers inférieurs à dix drach- 
mes (C. I. G., 103, 1. 3-4). Faut-il croire que les lots étaient très petits, qu'on 
louait, par exemple, une portion de saline très restreinte ? ou bien plutôt que 
certains lots n’avaient pas de valeur? Il y a, aujourd’hui encore, bien des en- 
droits pierreux (geXkeïç), aux environs du Pirée.
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année ne va, dans le dème de Plothéia, qu’à 134 dr. 2 oboles et 
demie. | 

Le loyer de l'argent , le prêt était certainement beaucoup plus 
productif. Les capitaux étant assez rares en Attique, et surtout la 
condition des bailleurs de fonds étant mal garantie (1), la liberté 
de l'intérêt était illimitée. Le chiffre que l’on rencontre le plus 
souvent, — et aux yeux des Athéniens il était très modéré, — 
est 12 pour 100; 1000 dr, ainsi placées rapportent dans l'année 
120 dr., soit une somme presque équivalente au total des loyers 
dans le dème de Plothéia. En outre , les prêts n’entrafnaient au- 
cun frais. | 

L'éyernruév et les prêts sont donc les revenus les plus impor- 
tants du dème. 

Quelles sont les dépenses les plus considérables ? Ce sont, sans 
aucun doute, celles qu'entraînent les sacrifices et les fêtes. Le 
dème de Plothéia, dans une des premières années du quatrième 
siècle, n’y consacre pas moins de 1812 dr. A cette somme, il faut 
ajouter une dépense extraordinaire, 840 dr. affectées à l'Héra- 
kléion, soit en tout 2652 dr. 

Quant aux sommes dont ces 2,652 dr. représentent l'intérêt, 
elles constituent la fortune du dème : il les tire de son trésor. Ce 
sont les revenus de toute sorte accumulés, et grossis par des opé- 
rations financières, par des prêts plus ou moins avantageux 
selon les années. 

L'assemblée seule en dispose; l'assemblée les confie à des ma- 
gistrats, dont elle examine et vérifie les comptes, l’année ter- 
minée. 

$ 2 (suite). — Reddition des comptes dans l'assemblée du dème. 
Contrôleur. Logiste. Euthyne. Synégores. 

Nous avons vu qu'avant d'entrer en charge le magistrat subis- 
sait l'épreuve de la dokimasie : c'était le plus souvent une forma- 
lité sans importance. Il n’en était pas de même de l'enquête à 
laquelle étaient soumis, l’année terminée, tous les actes de son 
administration. Peut-être dans le serment qu’il prononçait le 
jour où il était désigné, le magistrat s’engageait-il d'avance à ne 
pas échapper à cette épreuve : « Je garderai, disaient des magis- 
trats du dème de Skambonides (2), je garderai dans son intégrité 

(1) Caillemer, Le contrat de prét à Athènes, p. Îl et suiv. 
(2) C. I. A., 1, 2. On ne sait pas exactement quels sont ces magistrats, peut-
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lPargent du dème, et je remettrai à l'euthyne la somme que je 

dois lui remettre. » Le décret ajoute : « qu’ils jurent par les trois 

divinités , et que ceux qui ne remettent pas à l’euthyne l'argent 

du dème ({)... » 
Les magistrats ne rendaient-ils compte de leur administration 

qu'une fois dans l’année ? On sait qu'à Athènes tout fonctionnaire 

pouvait être interpellé dans la première des quatre assemblées de 

chaque prytauie. Pour ies finances notamment, un contrôleur 

(évrcypapeis) dressait et présentait à l'assemblée du peuple, à chaque 

prytanie, un état provisoire des sommes encaissées (2). Or, nous 

savons que le dème avait également un contrôleur ou évreypupebs. 

Ses fonctions ne nous sont pas connues. Il n’est cité qu'une fois 

dans une inscription de Myrrhinonte où il est chargé avec le dé- 

marque de fournir l'argent pour la gravure de la stèle (3) ; il pou-- 

vait donc toucher aux revenus du dème, il en avait une part 
entre les mains, comme beaucoup d’autres magistrats. Nous croi- 

rions volontiers qu'il faisait simplement l'office de secrétaire. Il 

n'était pas tenu, comme le contrôleur d'Athènes, de présenter à épo- 
que fixe un rapport à l’assemblée; les démotes ne se réunissaient 

ni très souvent ni très régulièrement , et c’est à la fin de l’année 

seulement, dans cette première session la plus chargée de toutes, 

qu'il était question de la reddition des comptes. La reddition des 
comptes est inscrite à l'ordre du jour après la désignation des 

nouveaux magistrats. 

C'est une inscription de Myrrhinonte, incomplète comme la plu- 

part des inscriptions des dèmes, qui nous permet de reconstituer 

cette séance de l’assemblée (4). L'assemblée s'ouvre sous la prési- 
dence du démarque nouvellement élu (5). A ses côtés, formant le 
bureau, prenaient place les magistrats spécialement chargés de 

étre le démarque et les trésoriers , dit M. Hicks ; peut-être les sacrificateurs 
selon Bôckh et Kirchhoff. 

(1). 3, col. B : Kat rè nowd Tà ExopémnËGy cu ual &nodbow map Tèv 
edôuvoy Tè affuov. Nous traduisons rà xoivé par « l'argent. » Le sens du motest 

moins précis : il signifie ordinairement les intérêts, Le bien. (Cf, Ayp., n° 6, 1. 18. 
€. I. A., LU, 580, L. 5 et 6). Ce qui nous permet de le préciser ainsi, ce sont les 

expressions suivantes : äroëwow Tè xabñuoy et 1. 15 et suiv. : &re &v Tüv xouwüv 
uA énoddGoiv mapà Tôv eUduvov. . 

(2) Harpocration, au mot ’Avriypagebc. Voy. G. Perrot, Essai sur le droit 

public d'Athènes, p. 88 et suiv. 
(3) C. I. À., El, 575, 1. 28. 
(4) C. I. A., II, 578. 
(5) Ce sont en effet les nouveaux magistrats qui vérifient les comptes des an- 

ciens : ‘O véoc Sfuapxoc, L. 18-19 du n° 578,
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vérifier les comptes, l’euthyne, le logiste et les synégores (1). 
L’euthyne était assisté de parèdres, au nombre de deux très pro- 
bablement (2). A côté de ces personnages, se tenait une commis- 
sion de dix démotes, élue par l'assemblée (3). 

Tous ces magistrats étaient sans doute tirés au Sort comme les 
logistes, les euthynes et les Synégores d'Athènes. Nous ne savons 
pas quel était le nombre des synégores du dème. 

La commission des dix démotes une fois nommée (c'était sans 
doute la première occupation de l'assemblée), le démarque faisait 
prêter serment aux magistrats qui étaient assis avec lui au bu- 
reau. Leurs serments nous ont été conservés et nous apprennent 
tout ce que nous savons de leurs fonctions. En voici le texte, avec 
les restitutions de M. Kôhler : … xol éd pot Joxet adixety xateubuyS 
aüroù xx ruoe où dv juo Soxet ÉÉtoy diva td ôtxmue » va rdv Aix, vn rdv 
"AréNw, vi Thv Afunron, ebopxoüvrr uv pot mo xal dyxôk, et S’éruopxoinv 
ravavria. — Ouvivar D rdv ëpxov xx rdv Aoyiorhv, Aoyueïodur à dv por 
Boxet avnawxéver — xat robe suvnydpouc, cuvnyophoev Ti due rà Déxoecr 
xal Ynpretodur & dv pro doxet Gixoudrara ever. 

Les premières lignes contiennent la fin du serment de l’euthiyne, 
ainsi que l’a reconnu M. Schœll (4). L’euthyne prêtait serment 
le premier ; c'était, en effet, de tous ces personnages le plus im- 
portant, mais c’est devant le logiste que comparaissait d'abord le 
magistrat sortant. Le logiste recevait de ses mains un coffret qui 
renfermait les livres de Comptes ; C'étaient sans doute de petites | 
tablettes, sur lesquelles étaient gravées d'un côté les recettes , de 
l’autre les dépenses (5). Le logiste vérifiait les comptes et les com- 
muniquait à l'euthyne. 

L’euthyne les examinait à son tour en présence de ses asses- 
seurs et des synégores, défenseurs constitués des intérêts du 
dème. Il semble qu'à ce moment un premier vote avait lieu. Les 

(1) Les synégores ne sont pas, à proprement parler, des magistrats : ce sont des assistants, Bonfoi. Voy. Suidas, aux mots Edvôtxoc “ai Guvhyopos. Nous citerons le texte plus loin, en étudiant les fonctions des cüvôtxor. (2) C. I. A., I, 571, 1, 16 : Tôv ebluvov xaù vob mapéôpous. L'euthyne, à Athè- nes, avait deux parèdres(K. F. Hermann, Griech. Alterth., Stantsalt., 8 154, 10). (3) C. I. A., IT, 578, 1. 16-17 : Tüv déxe vov aipelévruwv. 
( R. Schœll, De synegoris atticis commentatio. Téna, 1876, p. 29 et suiv. M, Schœll veut, à tort, qu'il soit question de l'euthyne de la République athénienne. Comment admettre qu’un démarque fasse prêter serment à un magistrat de la République ? Cf. E. Szanté, Untersuchungen über das Attische Bürgerrecht, p. 33 et suiv. 
(5) CE C. I. A., IT, 571,1, 5 et suiv. : Tobc tofs Tèv Xéyov Tüv.... xd rév 

dvahouétov €... xÉWTÉv: 

7.
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synégores ont juré, en effet, de « voter ce qui leur semblera le 

. plus juste, » et l’on ne voit pas àquelautre moment pourrait avoir 

lieu ce vote. Dans la suite, la commission des dix est seule à 

voter. Peut-être les synégores votaient-ils entre eux. En tout cas, 

c’est l'euthyne qui juge sans consulter ni logiste ni synégores : 

« Si le comptable est en faute, je le condamnerai, dit l’euthyne, 

et le frapperai d'une amende proportionnée à la faute. » | 

Que l’euthyne eût déclaré les comptes en ordre ou qu’il y eût 

signalé des irrégularités, son jugement n’était pas définitif. L’eu- 

thyne devait s'adresser à la commission des dix : « Qu'il ne soit 

pas permis à l'euthyne de prononcer la libération du comptable (1), 

si tel n’est pas l'avis de la majorité des dix. » C'est, en effet, la 

commission des dix qui est juge. Le logiste et l’euthyne n'ont fait 

qu’un travail préparatoire ; c’est au nom de la commission qu'est 

rendue l'ordonnance de conformité ou portée la condamnation. 

C'est que la commission représente vraiment le dème : s’il se 

défie de ses magistrats, il a confiance dans ces dix démotes, qui 

n'ont aucun titre et sont simplement une fraction de l'assemblée. 

D'ailleurs, nous verrons plus loin que le comptable pouvait tou- 

jours en appeler de leur jugement à l'assemblée tout entière. 
. La commission des dix doit donc émettre un vote important; 
aussi toutes les précautions ont-elles été prises pour en assurer la 

sincérité. Le démarque leur fait d’abord prêter le serment ; ils 
jurent « de voter sans faveur et sans haine, en se conformant à la 
justice (2). » Cest dans l'assemblée qu'ils jurent, devant les dé- 
motes réunis. Le démarque leur remet ensuite un bulletin, et ils 

passent au vote. Le vote a lieu au scrutin secret : nul ne craindra 

donc de s'attirer la haine des magistrats qu'il juge et qu'il a peut- 

être à condamner (3). Le vote était-il favorable, l’euthyne effaçait 
les comptes, et le comptable était libre. Une amende était-elle 

infligée , c'était sans doute le démarque qui en poursuivait le re- 

couvrement. 

L'arrêt de la commission des dix n’était pas sans appel. Le ma- 

gistrat condamné pouvait former un recours auprès des démotes : 

« Qu'il lui soit permis, est-il dit dans Pinscription de Myrrhi- 

(1) *Eéexctv vhv edbvay (C. I. A., IE, 578, 1. 16, 17). Mot à mot « effacer les 
comptes. » 

(2) C'est dans le plaidoyer €. Euboulidès que se trouve cette formule (1318, 63). 
(3) Sur les manœuvres des magistrats qui avaient à rendre leurs comptes. 

voy. les reproches adressés par Démosthène à Eschine, Sur la fausse ambassade, 
341, 2. °
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nonte (1), d'en appeler à tous les démotes. » Dans ce cas, le dé- marque, après avoir compté les membres présents et s'être assuré qu'ils étaient au moins trente, leur faisait prêter serment et leur donnait un bulletin (2). Si l'innocence du comptable était procla- mée, tous les votes antérieurs étaient annulés ; si la culpabilité était reconnue, la peine était aggravée : « Si les démotes le con- damnent, dit le décret, qu'il paie la moitié en plus de l'amende à laquelle il avait été condamné par les dix. » 
Toutes ces opérations étaient terminées dans la première session de l'assemblée. La reddition des Comptes suivait donc de très près la remise du pouvoir. Les comptables étaient tenus d’être présents aux séances. On sait qu’à Athènes il leur était défendu de sortir de l’Attique ou d’aliéner aucune partie de leur fortune. Le peuple n'avait le droit ni de les couronner, ni de les élever à aucune autre dignité (3). Toutes ces interdictions étaient inutiles dans les dèmes où les comptables, moins nombreux et disposant de sommes moins considérables, étaient presque aussitôt libérés. 

On voit combien de précautions l'assemblée avait prises contre les magistrats qui maniaient les deniers du dème. Tout d'abord, elle leur laisse peu d'initiative : c’est elle qui règle les conditions des baux et des prêts, fixant et le montant des sommes à louer et le taux de l'intérêt. Si parfois elle lafsse aux magistrats le soin de régler eux-mêmes les prêts, c’est qu'elle a désigné à Pavance 

(1) L. 20 : Eva 8 xoù Epeoiv adr sic Bmavrac Todc Snuérac. Le même mot (ëpeou) désigne le recours aux héliastes en cas de radiation, 
(2) M. E. Szänté (Unéersuchungen.…, p. 36) pense que la décision des démotes, s'ils n'étaient que trente, devait être prise à l’unanimité, Le chiffre de trente représente en effet Ïa majorité absolue dans le dème de Myrrhinonte , et il est clair que les dix, juges en première instance, ne faisaient Pas partie de la cour d'appel formée par les démotes. Supposons, dit M. Szänté, qu’un magistrat ait été condamné par les dix à l'unanimité, et que des trente démotes, quatorze se prononcent pour la condamnation, seize Pour l’acquittement, faudra-t-i] admet- tre que ce magistrat, qui aura réuni contre lui vingt-quatre voix (0 + 14) sera acquitté par seize voix! Ces calculs ingénieux sont-ils probants? D'abord, il devait arriver bien rarement que le jugement fût prononcé à l'unanimité par les dix, et pour la même raison il était plus difficile encore d'obtunir des trente un voté unanime, Puis l'inscription qui règle avec tant de précision tous ces détails de procédure ne nous dit rien de cette condition, qui semble indispen- sable à M. Szänt6. Enfin qWimportent ces calculs, si l’on songe qu’en insti- tuant un recours (ëpesic) les démotes veulent seulement fournir l’occasion d'un nouveau débat, plus étendu et plus complet, Des opérations antérieures, il n'est pas tenu compte, 

(3) G. Perrot, ouv. cité, p. 91.
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les fonds qui doivent être engagés dans ces opérations, el sans : 

doute ces sommes sont peu considérables, étant réparties entre 

un assez grand nombre de mains. D'ailleurs elle sait qu'elle res- 

saisira son pouvoir à la fin de l'année : elle exige que tous les 

fonctionnaires rendent leurs comptes devant des magistrats spé- 

.ciaux, devant une commission particulière, devant tous les démo- 

tes réunis. Elle s'empare en quelque sorte des comptables et ne 

les libère qu'après deux et quelquefois trois votes consécutifs : 

ce jugement à plusieurs degrés lui rend à elle-même sa confiance. 

$ 3. — L'assemblée est parfois appelée à faire fonctions d'arbitre. 

Nousavonsétudié jusqu’à présent les occupations ordinaires de 

l'assemblée : elle doit tous les ans inscrire les nouveaux citoyens, 

désigner ses magistrats, administrer ses finances. En inscrivant 

les nouveaux citoyens , elle dresse l’état civil des Athéniens en 

même temps qu’elle se recrute; en désignant ses magistrats 

et administrant ses finances, elle ne fait que veiller aux in- 

térêts de la communauté. Ne peut-elle rendre aux démotes d’au- 

tres services ? Les contestations étaient nombreuses entre gens du 

même dème, et l’on sait que, pour régler leurs différends, les 

Athéniens avaient souvent recours à des arbitres, à des concilia- 

teurs. Leurs témoins naturels, ceux qu'ils citent tout d’abord, 

sont les membres de la gens, de la phratrie, du dème : pourquoi 

les déplacer ? pourquoi les forcer à se rendre à la ville? Ne sont- 

ils pas tous réunis dans l’assemblée du dème? Là se trouvent 

leurs parents, leurs voisins , et les vieillards dont les souvenirs 

sont si précieux. L'assemblée du dème ne peut-elle pas être choi- 

sie pour arbitre? 

Il suffit de parcourir les orateurs attiques pour apprendre com- 

bien de contestations s’élevaient entre habitants du même bourg. 
La propriété, nous l'avons vu plus d’une fois, était très morcelée. 

C'étaient entre ces petits propriétaires ou fermiers , de condition 

plus ou moins aisée, des jalousies et des rancunes de voisins de 
campagne. Vivaient-ils d'abord en bonne intelligence, se ren- 
daient-ils des services ? ils en venaient bientôt à se brouiller, et 

des violences, souvent des mauvais traitements, décidaient celui 

qui en était victime à porter plainte contre son ami de la veille. 

Ainsi fait Apollodoros, le fils du banquier Pasion (1). 
Apollodoros, après la mort de son père, s’est établi à la campa- 

°(t) Démosthène, C. Nikostratos, 1246 et suiv.
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gne. T1 a pour voisin Nikostratos, qui est de son âge et qu’il con- 
naît depuis longtemps. Bien qu'il ait en partie perdu la fortune 

de son père, à la suite de son procès avec Phormion, Apollororos 

jouit encore d’une certaine aisance. Son domaine, à ce qu’il sem- 
ble, est assez étendu et la terre de bon rapport : il y a là de bel- 
les greffes d'arbres à fruit, des vignes suspendues aux arbres, des. 

plants d'oliviers en haies, il y à même un parterre de rosiers. La 
maison d'habitation est meublée avec un certain luxe : la valeur 
des meubles s'élève à 2000 dr. De plus , Apollodoros est encore 

en possession de vases à boire et d’une couronne d’or qui lui 

viennent de son père : il en tirera plus tard 1000 dr. 

Nikostratos n’est pas dans une condition aussi aisée. Les deux 
voisins n’en deviennent pas moins amis intimes. Apollodoros ne 

refuse rien à Nikostratos, qui de son côté ne lui est pas inutile 

pour la surveillance et la gestion de ses affaires. Quand Apollo- 
doros s’absentait, soit pour un service public, comme une triérar- 
chie, soit pour quelque intérêt particulier, il le laissait maître 

absolu de tout ce qui se trouvait dans sa propriété. 
C’est pendant une de ces absences que Nikostratos, en pour- 

suivant des esclaves fugitifs , est pris par une galère, conduit à 
Égine et vendu. À peine Apollodoros est-il de retour qu’il remet 
300 dr. à l’un des frères de Nikostratos pour lui permettre de le 

rejoindre : Nikostratos revient. Alors, cédant aux instances de 
son ami, Apollodoros contribue pour 1000 dr. au paiement de la 

rançon , après avoir fait remise de là première avance. Comme il 
était à court d'argent, il va porter chez un banquier sa couronne 

d’or et ses vases : il en tire les 1000 dr. promises. Il ne s’en tient 

pas là : peu de temps après, il donne hypothèque sur son domaine 

pour une somme de 16 mines (1600 dr.), et l'intérêt de cette 
somme est calculé à 18 pour 100! Apollodoros à donc donné: 

300 dr. à son voisin et lui en a prêté 2,600. Nikostratos ne lui en 
sait aucun gré. Résolu à ne jamais acquitter sa dette, il se met 
en guerre ouverte contre son bienfaiteur. Il s'adresse à ses ad- 
versaires, à Phormion, à Pasiklès ; il s'entend avec eux, et, s'il 
faut en croire Apollodoros (1), s'engage même sous la foi du ser- 
ment. Déjà nous avons vu dans Halimonte les ennemis du dé- 
marque Euxithéos former une cabale et se lier par serment con- 
tre lui. De concert avec son frère Aréthousios, Nikostratos 

(1) On sait précisément combien Apollodoros était violent et passionné. Voy. 
la fin de son premier discours €. Stéphanos. Recueil des œuvres de Démos- 
thène, 1122, 68 et suiv.
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poursuit Apollodoros comme débiteur du trésor public et le fait 
condamner ; puis, pénétrant de force dans sa maison , il enlève 
tous les meubles sans rien laisser. Une autre fois, Aréthousios 
entre de nuit sur son domaine et le ravage : il coupe tous les ar- 
bres ; une armée d’ennemis n’aurait pas fait plus de mal. Enfin, 
Apollodoros faillit être assassiné sur la route du Pirée, où le 
guettait Aréthousios. | 

. De tels désordres n'étaient pas rares. Si dans les dèmes urbains 
la police pouvait les prévenir ou tout au moins les arrêter, il n’en 
était pas de même à la campagne : on se souvient que dans Ha- 
limonte les adversaires d'Euxithéos s'étaient rendus de nuit dans 
son habitation et avaient tenté de la piller. Désaccords et dissen- 
timents, sans avoir tous des suites aussi graves, Ctaient donc très 
fréquents entre démotes. Les prêts, les hypothèques, les baux, 
tous les contrats en un mot, pouvaient donner lieu à des diffé- 
rends sans nombre. L'établissement d’une borne, la construction 
d'un mur étaient souvent la cause de longues contestations : c’est 
ainsi que Kalliklès poursuit le fils de Tisias, parce que le mur 
qui entoure le champ de ce dernier empêche l'écoulement des 
eaux el les fait affluer sur sa propriété (1). Faudra-t-il, pour ré- 
gler tous ces différends, prendre le chemin d'Athènes et s’adres- 
ser au tribunal des héliastes ? L'idée ne vient-elle pas tout d’abord 

(t} Démosthène, C. Kalliklés au sujet d'un champ, 127 et suiv. Le plaidoyer 
est rempli de détails intéressants sur la vie à la campagne. Le fils de Tisias et 
Kalliklès habitent l’un en face de l’autre : une grande route, une route carros- 
sable, les sépare. Kalliklès ne se plaisait pas dans sa propriété : elle était sur 
le penchant d’une montagne, et la terre, sans doute peu fertile, était plantée de 
figuiers et de vignes. Il habilait plutôt la ville (Suoyepaivoyros Bkwc vote Trou 
Aai HAXov &arixob, 1274, 11). Le fils de Tisias, au contraire, occupe sa maison 
et prend soin de son bien. Après une saison pluvieuse ou un violent orage 
(évaoupta), qui ravagea plus d’un bourg et notamment Éleusis, l’eau qui se 
précipitait de la montagne en suivant la route, pénétra dans le champ mal 
défendu de Kaliiklès et s’y creusa un lit. Tisias, nous dit son fils, avait prisses 
précautions : comme l'eau pouvait envahir son champ et que d’ailleurs ses 
voisins y faisaient paître leurs troupeaux où y passaient, il le ferma et l’en- 
toura d’un mur. L'eau, frappant contre le mur, était rejetée sur le champ de 
Kalliklès. Ce dernier soutient que l’on n'avait pas le droit de construire un 
mur et que le terrain enclos n'est pas un Champ, mais un ravin où l’eau trou- 
vait son écoulement, : 
Nous renvoyons au plaidoyer qui est très court et très intéressant. On Y 

trouvera vers la fin un tableau d'intérieur complet : après l'orage, la mère de 
Tisias se rend chez la mère de Kalliklès, qui lui raconte en gémissant les dé- 
gâts et les lui montre : Jorge et le bié mouillés, un vase rempli d'huile ren- 
versé ! 1278, 23 et suiv. -
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de recourir à un arbitre, à ses pairs, à ceux qui connaissent les 
choses, érirpérew rois eiddoiv, looiç xaï xovois (1). Le fils de Tisias était 

- prêt à le faire, mais Kalliklès lui à intenté une action en domma- 
ges- intérêts. 

Get arbitre pouvait être l’assemblée du dème. Nous avons, 
sur les circonstances dans lesquelles l'assemblée était appelée à 
faire fonctions d’arbitre, que très peu de renseignements : ils 
nous sont fournis par deux inscriptions fort incomplètes du dème 
d’Aixoné qui ont été récemment publiées. Ni les auteurs, ni les 
lexicographes ne nous apprennent rien à ce sujet : c’est donc un 

chapitre entièrement nouveau que des inscriptions nous permet- 
tent d'ajouter à ceux qui précèdent (2). 

De ces deux textes épigraphiques, le plus considérable et aussi 
le plus important semble un fragment d’un contrat de location 
passé par le dème. Après avoir déterminé l’objet du contrat et fixé 
les conditions du bail, l'assemblée avait adopté une sorte de rè- 
glement applicable sans doute à tous les baux et dans lequel 

étaient prévues toutes les contestations possibles entre les deux 

parties. Nous ne savons pas exactement quel était dans ce bail 

l'objet de la location , ni quelles étaient les conditions du contrat. 

L'objet de la location est appelé éwéuov , et ce mot peut désigner 
un droit de pâturage. Le bail était consenti pour un‘nombre dé- 
terminé d’années et par plusieurs personnes (3). Ce qui impor- 
tait au dème, c’élait de s'assurer le paiement des fermages. Sou- 
vent, nous l'avons vu, les locataires ne remplissaient pas leurs 
obligations : l'assemblée du dème a donc prévu le cas où les fer- 
miers en retard deviendraient les débiteurs de la communauté et 
elle à réglé leur situation à l'avance. Les mots of peihovres désignent. 
dans l'inscription les fermiers en retard, ceux qui n'ont pas payé 
le loyer (rhv rwv 105 évvouiou ou rà.éwéux). Nous avons dit plus 
haut que le propriétaire avait le droit de saisie sur leurs biens : 
ici nous voyons qu'ils peuvent s'adresser aux démotes, émrpérei 
rois nur. Les mots Emrpéraw et plus loin éxupomé ont, dans la 

(1) C. Kalliklès, 1274, 9 et 1981, 35. Cf. Térence, Hautontimorumencs, v. 498 et 
Suiv. : 

… Simus et Orito 
. vicini nostri hic ambigunt de finibus : 

‘ me cepere arbitrum.. 
(2) Appendice, n°5 8-9, 
(3) Pour toutes ces questions, nous renvoyons à l’article de M. Loiling, Mit- 

‘ theïl, d, d, arch. Instit. in Athen, {V, p. 202 et suiv. Nous ne nous occupons ici 
que du rôle de l'assemblée, appelée à faire fonctions d’arbitre.
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langue du droit attique, un sens très précis : érureor, C’est l'arbi- 
trage ; émurpénerv vois Onudrus, c'est s’en remettre à l'arbitrage des 
démotes (1). | 

Tout arbitrage suppose une contestation. Si le fermier qui re- 
fuse le prix du loyer n’est pas traité comme un débiteur ordi- 
naire , c'est qu'il conteste au propriétaire le droit de lui réclamer 
cette somme, c’est qu’il ne se considère pas comme tenu de la 
payer ou tout au moins d’en payer la totalité : il y a matière à 
discussion, puisque l’assemblée reconnaît aux démotes le droit de 
décider entre les parties. Le cas peut paraître singulier : la sen- 
tence arbitrale sera rendue par les démotes, c’est-à-dire par l’as- 
semblée ; or c’est l'assemblée qui a passé le contrat, c'est à elle 
qu'appartiennent les biens, c’est elle qui en a disposé. L’arbitre 
est.en même temps partie. Il faut donc que l'assemblée se dédou- 
ble pour ainsi dire : le démarque et les cévêtxo représenteront le 
dème propriétaire des biens, et l'assemblée fera fonctions d’arbi- 
tre. Devant l’arbitre se présenteront les deux parties : d’un côté 
le preneur, citoyen athénien qui peut appartenir à tout autre 
dème qu’à celui d’Aixoné ; de l’autre les bailleurs, c’est-à-dire le 
démarque et les cévätxo. | 

C'est la première fois que nous rencontrons des aëvxo dans le 
dème. Pas plus que les synégores, ce ne sont à proprement par- 
ler des magistrats. L'auteur du recueil des Aëtetc Paropixui 
donne de ce mot l'explication suivante : Bondds, auvéyopoc, « aide, 
conseiller » (2). Les cévèxo sont donc des défenseurs, des auxi- 
liaires ; ils sont, avec le démarque, chargés de représenter le dème 
et de défendre ses droits. Nous ignorons s'ils étaient élus ou tirés 
au sort. [ls devaient sans doute remplir certaines conditions d'âge 
et de moralité que la dokimasie permettait de constater. 

L'assemblée réunie, le démarque introduisait le débat. I] n'avait 
pas eu besoin de la convoquer en séance extraordinaire : c’est gé- 
néralement au commencement de l’année, au mois d’'Hékatom- 
béon, que devaient être déposés les fermages, et c’est précisément 

(1) CF. Démosthène, C. Aphobos, 1, 813, 1 : Eïuèv éGoÿhero "Agoëoc.… mepi 
Dv Gtapepéuebx roïc oixeloic ÉRITEÉT EL, ° 

(2) Bekker, Anecdota græca, I, p. 305. Of. Suidas, aux mots Zévydtixoc na 
cuvhyopoc. ‘Orav mcloves Bonfoi xai Guvhyogor T& npéyuur: rapéior, obvaxor 
xahoüvrat. Ex. : C. I. A., II, 609. Décret de l'association des Eixodeïc. L, 12 et 
suiv. : “Elécôor Toets dvôpas Nôn E Eixodéewv orivec GUVayWVLobvTAL TS ÊTESxNU- 
Hév@ Taie Lapruplaux IolvEéve, Ent àv Ofunv DuBGouy of rà Vevdf paprupobvrec. 
C'est en qualité de cévêtxor que ces trois personnages assisteront Polyxénos 
{G£. L. Ross, Die Demen.…, p. LV et suiv.).
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à cette occasion que s’élevaient des contestations entre le proprié- 
taire et le fermier. Or l'assemblée tenait à cette époque une ses- 
sion qui durait plusieurs jours ; elle était présidée par le démar- 
que nouvellement élu. Comme au jour de la reddition des comptes, 
elle formait un tribunal (Gtxxaréprov) (1). L'ancien démarque et les 
aix s’y présentaient comme demandeur ; les fermiers en retard 
comme défendeur. L'assemblée, c’est-à-dire Parbitre, exigeait 
tout d’abord des parties unsserment ; celles-ci prenaient l’engage- 
ment solennel de s’en tenir à la sentence arbitrale, quelle qu'elle 
fût, et de ne pas en appeler à un tribunal (2). L'arbitre exigeait 
d’autres garanties que le serment, au moins de la part des fer- . miers : il demandait des gages (3). Toutes ces précautions prises, 
il ouvrait la discussion. 

Le demandeur et le défendeur prennent successivement la pa- 
role. Quelles raisons pouvaient faire valoir les fermiers ? Nous ne 
le savons pas exactement, puisque nous ignorons le sujet de la 
contestation. Peut-être alléguaient-ils une mauvaise année, des 
charges exceptionnelles, des liturgies onéreuses, et demandaient- 
ils un délai. Le débat terminé, l'assemblée passait au vote ct ren- 
dait sa sentence. Était-il condamné, le fermier devait sans doute 
acquitter sa dette dans un délai fixé, sous peine d’être condamné au double et de voir saisir les biens qu'il avait engagés. 

On voit que plus d’un point reste encore obscur dans les textes 
très incomplets que nous venons d'analyser. S'il est acquis désor- 
mais que l’assemblée du dème peut faire fonctions d’arbitre, com- 
bien de questions restent encore sans réponse? Quel personnage, 
par exemple, prononcait le serment dont nous avons conservé la 
fin (4)? M. Lolling, qui a publié le premier ces inscriptions, sup- 
pose avec vraisemblance que c'était le démarque. Mais à quel moment? Devant l'arbitre? Alors, que signifient ces mots : « Si je vois quelqu'un commettre un de ces actes dans les champs, je ferai une déclaration aux démotes (5). » Le serment était bien 

(1) App, n° 8, L. 9. Cf. 1. 11 : Éws dv Gixélwauw où Enuétar. 
(2) No 8,1. 9; 1. 11. 
(3) M. Lolling pense que ces gages sont les biens désignés dans Finscription par les mots aÿrévnre (rairémra Béfarx rofaeiv voïc ênuérac (1. 13) : que les fermiers garantissent au dème que ces biens leur appartiennent en propre et qu'ils sont intacts (évérape, 1. 15), c’est-à-dire nets et exempts d'hypothèques. Article cité, p. 204 et 205. 
(4) No 9. 
(5} ’Anovavé voïs Onpétonc Eéy re Ed Totoüvræ TofTev Ëv toïe &ypoïs. Nous -fraduisons comme s’il y avait a. Le passage du style direct au style indirect
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plutôt prêté le jour où les baux étaient consentis. Le démarque 

s’engageait alors à faire respecter les conditions du bail ; les con- 

ventions (ouvbxm). Ainsi, les épimélètes de la tribu Érechthéide 

sont tenus d’inspecter les champs qui lui appartiennent, et d'exa- 
miner s'ils sont cultivés conformément aux conventions (1). 

La sentence une fois rendue, l'assemblée pouvait récompenser 
les ovêxo du zèle dont ils avaient fait preuve dans la défense de 
ses intérêts ; elle leur accordait, avec des éloges, les privilèges 

ordinaires, C’est ce que nous apprend un décret d'Aixoné, en 

l'honneur de céväxo: dont le nom ne nous à pas été conservé : 

« Qu'on leur rende les mêmes honneurs, est-il dit, que ceux qui 

ont élé rendus, en vertu des lois, à Lachès et aux autres cvätxor (2). » 
Que faut-il entendre par les mots « en vertu des lois? » M. Lol- 

ling croit qu'en décernant des honneurs à Lachès et à ses eollè- 
gues les démotes n'avaient fait qu'exécuter une décision prise 
par l'assemblée du peuple. Mais comment l'assemblée du peuple 
avait-elle été amenée à s'occuper des oévêxo: d’Aixoné? Peut-être 

faut-il expliquer plus simplement : « Tous les honneurs que le 

dème est autorisé par les lois à décerner.» Une loi défendait, par 

exemple, aux dèmes de proclamer au théâtre d'Athènes les cou- 
ronnes qu'ils avaient décernées aux démotes (3). 

I faut, pour éclaircir toutes ces questions , attendre la décou- 
verte d'inscriptions nouvelles qui nous aideront à mieux connai- 
tre la procédure suivie devant « ce tribunal ; » ce que nous pou- 

vons marquer. dès à présent, c’est le caractère de cette action de 

l'assemblée. L'assemblée du dème n’a pas de pouvoir judiciaire. 

Le mot Gtxxorfpiov, qui la désigne dans l'inscription d’Aixoné, est 

employé à tort : l'assemblée n'a pas de juridiction, pas de compé- 

tence spéciale. Elle peut seulement être choisie pour arbitre. Or 
ce choix n'implique nullement une aptitude ou un pouvoir parti- 

n’est pas rare dans les inscriptions, surtout dans les serments. Ailleurs on passe 
du style indirect au style direct comme dans ce décret de Myrrhinonte si sou- 

vent cité (C. I. A., 11, 578, I. 13) : ’Ouvôvar dè rdv Gpxov xui Tv Aoytathv do- 

vuetodor à dv por doxet évnhwxévor. 

Dans les premières lignes du serment du démarque (App., n° 9}, on lit les 

mots eid6ros époÿ, qui nous permettent de restituer en partie la 9% ligne du dé- 
cret de Myrrhinonte : EIAOTOZIMO..... I. AEM... eid6tos uo[d..…. é[àv] ë u[h… 
La construction des deux phrases est analogue. Ce sont deux serments. 

(1) C. I, À., IT, 564, 1. 6 et suiv. 
() App., n° 4 

(3) Eschine, C. Ctésiphon, H.
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culier. Tout citoyen jouissant de ses droits peut étre prié de 
rendre ce service. Le jour où les parties sollicitent ses bons offices, 
l'assemblée du dème est un arbitre privé, un arbitre choisi (iœ- 
rnvûs aiperéc) (1). Ce dernier mot indique nettement que le re- 
cours à l'arbitre n’est pas obligatoire, mais facultatif : les parties 
sont libres de recourir à l'assemblée ou de s'adresser aux magis- 
trats d'Athènes. 

Les démotes portaient-ils souvent leurs différends à l'assemblée? 
Dans le cas particulier dont il a été parlé plus haut, le recours à 
l'assemblée est un avantage accordé aux fermiers en retard, et il 
se trouve que ces fermiers ont loué des biens appartenant au 
dème. Ni les orateurs, ni les inscriptions ne nous fournissent un 
seul exemple d’une sentence arbitrale rendue par l'assemblée du 
dème. 1l n’en demeure pas moins certain que, puisqu'elle peut 
faire office d’arbitre, les démotes ont la faculté de recourir à elle 
dans-toutes les circonstances où ils recourent à des arbitres privés. 
Nous avons dit plus haut quels avantages ils trouvaient à choisir 
l'assemblée pour arbitre : tous leurs témoins naturels sont là, 
réunis sur l'agora, ous ceux qui connaissent vraiment les 
choses (eiôéres). Les contestations qui s'élèvent entre démotes sont 
le plus souvent nées dans le bourg même et n’ont parfois aucune 
importance ; il suffit d’une haie ou d’un mur pour donner lieu à un 
différend. Le procès qui s'ensuit peut-il intéresser les héliastes ? 
Dans le plaidoyer qu’il prononce contre Kalliklès, le fils de T'isias 
s'excuse presque de donner tant de détails ; il craint de lasser 
l'attention des juges et aussi d’être mal jugé : « Si vous voyiez 
mon champ, dit-il, vous reconnaîtriez aussitôt que mon adver- 
saire me cherche une mauvaise chicane, et c’est pourquoi je vou- 
lais recourir à l'arbitrage impartial de ceux qui connaissent les 
choses : mes adversaires ne l’ont pas voulu (?). » A la fin de son 
plaidoyer, qui est très court, il revient encore sur cette idée : 
« Nous étions prêts à recourir à des arbitres (3).» Ce sont presque ses derniers mots. [1 semble qu'il devine le sentiment des juges 
et qu’il réponde à l'avance à cette question toute naturelle des héliastes ennuyés : « Pourquoi n'avez-vous pas été trouver l’ar- 
bitre ? » Cela est si vrai que son adversaire prétendait avoir fait 
la même proposition. L'affaire n'eût-elle pas été plus vite et mieux jugée par l'assemblée du dème, où tous connaissaient les lieux, la 

(1) G. Perrot, Essai sur le droit publie d'Athènes, p. 303 et 304. 
{2) C. Kalliklés, 1274, 9. 
(3) Ibid., 1281, 35,
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situation respective des deux maisons, les droits des deux parties? 

Les frais eussent été moins considérables. Tout procès était coù- 
teux : les parties devaient se rendre à la ville, comparaître pen- 

dant linstruction devant l'arbitre public, y citer leurs témoins. 
Au jour de l'audience, le plaidoyer qu’elles débitent a été le plus 
souvent composé par un avocat de profession : le fils de Tisias 
s’est adressé à Démosthène. Enfin l'assemblée du dème offre les 

mêmes garanties que l'arbitre privé : celui-ci prête serment avant 
de rendre sa sentence ; les démotes jurent avant de voter. 

Si considérables que fussent tous ces avantages, nous ignorons, 

encore une fois, si les démotes en profitaient souvent. Il est pro- 

bable qu'ils choisissaient plus volontiers pour arbitre quelque 

voisin ou quelque ami demeurant dant le bourg. De toute facon, 

plus d’une contestation née dans le dème y était réglée, à l'avan- 

tage des parties , à l'avantage des héliastes qui se trouvaient dé- 

chargés d'autant de procès. - 

Nous connaissons désormais l'assemblée du dème et les diver- 

ses fonctions qu'elle est appelée à remplir. L'assemblée, nous 
Pavons vu, est toute puissante et fait tout directement. Elle règle 
jusqu'aux moindres détails de l'administration de ses finances ; 
ses magistrats ne soût pas ses ministres ils ne sont que ses re- 

présentants. Nous avons dit aussi quelle était cette assemblée. Ce 
mot éveille dans notre esprit l'idée d'unc réunion plus ou moins 
nombreuse, plus où moins confuse, et nous avons peine à croire 
que des questions de détail puissent y être convenablement étu- 
diées où que toutes les décisions prises soient justes et impartia- 

les. Mais l'assemblée du dème n'est pas nombreuse. Tous ceux 

qui sont inscrits sur le registre civique ont le droit de prendre 

part aux délibérations et aux votes; dans le petit dème d'Hali- 
monte, par exemple, ils sont peut-être quatre-vingts, dans le 

dème de Myrrhinonte quatre-vingt-dix ou cent, plus nombreux 

encore dans les gros bourgs comme Aixoné. Mais tous ne viennent 

pas à l'assemblée; l'assemblée du dème est peu fréquentée : celle 
de Myrrhinonte ne comprend guère, en temps ordinaire, plus de 

trente votants. 

Il s'ensuit qu’elle se réunit rarement. La seule des sessions or- 

dinaires qui attire les démotes est celle qui se tient soit dans le 
dernier mois de l’année courante, soit dans le premier de l’année 

nouvelle. C'est la plus chargée : l'assemblée doit désigner ses 

nouveaux magistrats, examiner les comptes des magistrats sor- 

tants, régler l'emploi de ses revenus et fixer le montant de ses 

©
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dépenses , inscrire les nouveaux citoyens, enfin faire fonctions 
d’arbitre. C’est, de toute l’année, l’époque où l’on rencontre sur 
l'agora du dème le plus grand nombre de démotes , surtout si, 
comme nous le pensons, quelque fête coïncide avec la réunion 
de l’assemblée. Le dème présente alors le même aspect qu'un vil- 
lage grec aujourd'hui , quand il célèbre une panégyrie. Les tra- 
vaux et les affaires sont suspendus : pour quelques heures ou 
quelques jours , la vie se concentre tout entière dans le village, 
tout plein du bruit de ces longues causeries dont les paysans sont 
si avides. 

Nous avons dit quel était l'ordre du jour de cette importante 
session. Peut-il donner lieu à de longues délibérations ? Soulève- 
t-il des questions difficiles qui exigent, de la part de ceux qui les 
traitent, une compétence particulière? En aucune façon. La be- 
sogne de l'assemblée du dème est des plus simples ; elle est d’au- 
tant plus facile qu’elle ne varie pas. Tous les membres présents 
ont les mêmes droits ; tous peuvent prendre part aux délibérations 
et proposer des décrets. Pourtant, nous l'avons vu, le nombre est 
restreint de ceux qui prennent la parole, qui agissent ou s'agitent 
dans l'assemblée. Ce sont : dans toutes les réunions, les mêmes 
personnages qui se mettent en avant : ils appartiennent le plus 
souvent à ces familles riches et considérées qui fournissent au 
dème la plupart de ses magistrats. Les autres les écoutent et se 
contentent de voter. L'assemblée du dème ne comprend donc à 
vrai dire qu’un petit nombre de membres qui prennent une part 
active aux délibérations ; les magistrats et quelques personnages 
importants forment une sorte de conseil dans l'assemblée. Le dé- 
.marque y exerce une influence prépondérante.



CHAPITRE III. 

LÉ DÉMARQUE. FONCTIONS DU DÉMARQUE. 

De tous les magistrats que nous avons rencontrés en étudiant 

l'assemblée du dème, celui dont le nom revient le plus souvent 
est sans contredit le démarque : c'est de tous le plus important, 
et c’est aussi celui dont les fonctions nous sont le mieux connues. 

Bien des questions pourtant resteront encore sans réponse, et plus 
d’un texte ne pourra être suffisamment éclairci ; les inscriptions 
sont trop souvent incomplètes , ef les renseignements disséminés 

dans les recueils des lexicographes manquent ordinairement de 

précision , quelquefois d’exactitude. Si nous ne pouvons arriver à 

connaître dans le détail les fonctions du démarque , il nous sera 
facile au moins, grâce aux plaidoyers des orateurs , de marquer 

quelle influence il exerçait dans le cercle restreint du dème, et 
par quels moyens et quels agissements il s’y rendait puissant. 

Nous avons dit plus haut quels étaient ceux qui recherchaient 
les magistratures du dème, et comment, bien que l'accès en fût 

ouvert à tous les démotes , elles ne tentaient qu’un petit nombre 
de citoyens, plus empressés que les autres, plus ambitieux, et qui 
le plus souvent avaient à cœur de continuer les traditions de leur 
famille. De toutes ces magistratures la plus lourde était le démar- 
chat. Les fonctions de démarque n'étaient certes pas compliquées, 
mais multiples : elles étaient, pour celui qui les acceptait, l’occa- 
sion de dérangements nombreux et lui faisaient perdre un temps 

assez considérable. Il fallait qu’it se tint à la disposition de l’as- 
semblée du dème, des démotes et aussi, nous le verrons bientôt, 

de certains magistrats de la République. Les candidats n'étaient 

donc pas nombreux, et le plus souvent ils étaient riches. Des trois 

démarques d'Halimonte que nous fait connaître le plaidoyer de 

Démosthène contre Euboulidès , deux sont riches : Euboulidès et 

son père Antiphilos, car le fils et le père ont rempli la même 

%
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charge. L'autre, Euxithéos , est pauvre ; son père a été ruiné par 
la guerre. Sa famille n'en Jouissait pas moins de la considération 
des démotes, car son père avait rempli plus d'une charge dans le 
dème, et lui-même avait été phratriarque. Ce n'est donc jamais 
un personnage inconnu que le sort ou l'élection élève au démar- 
chat , et les fonctions qu’il remplit, une année durant, sont bien 
faites pour le mettre en relief. 

Ces fonctions sont multiples et d'ordre très différent. Le dé- 
marque est le représentant de l'assemblée du dème, et les fonc- tions que nous devons tout d’abord étudier sont celles qu’il tient de l'assemblée. Président de l'assemblée, il veille à l'exécution de ses décisions. Représentant du dème, il en défend les intérêts et dans le bourg devant les démotes réunis, et dans Athènes de- vant les tribunaux. Au nom de la communauté , il offre certains sacrifices, et dans les fêtes c’est lui qui fait aux hôtes de l’assem- “blée les honneurs du dème. 

A côté de ces fonctions qu’il tient de l'assemblée du dème, il en est d'autres qu’il tient du peuple tout entier : il est chargé de faire respecter certaines lois. Ce sont des fonctions de police qui ne lui sont plus imposées par les décrets du dème, mais par les lois athéniennes. 
Enfin, il est souvent en rapport avec les magistrats de la Répu- blique. Le dème n'est pas seulement une association indépen- dante, mais encore une division administrative. Le démarque, placé à sa tête, pourra rendre plus d'un service aux magistrats 

d'Athènes. 
Telles sont les trois divisions de ce chapitre, où nous étudierons le rôlé du démarque dans le dème et dans Athènes ; plus d'une fois, en effet, ses fonctions l’appellent à la ville. 

$ 1. — Le démarque est le représentant du dème, dans le dème 
et dans Athènes. , 

Le démarque à l’assemblée. — Le démarque préside l'assemblée qu’il est chargé de convoquer. Cest lui qui dirige les délibéra- tions ; l'ordre du jour est connu à l'avance, et le démarque est tenu de le suivre. C’est lui qui fait prêter serment aux démotes avant d'ouvrir le scrutin, c’est lui enfin qui remet à chacun d'eux un bulletin. 
| « Maître du serment, » il est libre de prolonger la discussion . Il peut, d’ailleurs, prendre lui-même la parole et proposer des décrets jusqu’au moment où , dans l'assemblée devenue moins
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nombreuse, ses partisans et ses amis sont en majorité. Le plus 

souvent, en effet, le démarque a sa coterie : ce sont ses obligés 

s’il est riche, et tous ceux qui sont attachés à sa famille, tous 

ceux aussi qu'il a su grouper autour de lui. L'intrigue est chose 

facile, et les Athéniens s'y prêtent volontiers. Membres d'une gens 

et d’une-phratrie, d’un dème et d’une tribu, ils ont appris de 

bonne heure à compter les uns sur les autres (1). De toutes ces 
assemblées, depuis celle de la gens jusqu’à l'assemblée du peuple, 

qui les contient toutes, aucune n'est compacte en quelque sorte ; 

elles sont, au contraire, morcelées et divisées en groupes plus ou 

moins importants. Les Athéniens ne sont-ils pas forcés d’avoir 
constamment recours les uns aux autres? Devant les tribunaux, 

dans la gens, la phratrie et le dème, ne sont-ils pas souvent obligés 

de produire des témoins, puisque, dans tout procès et dans toute 

enquête, les témoignages sont les seules preuves admises? Vrais 

ou faux, ces témoins sont autant de partisans ; le démarque a les 
siens. Aujourd'hui encore, dans les villages de la Grèce, il n’est 

pas de personnage important qui ne soit entouré d'amis, qui n'ait 

ses hommes à lui (avépémous eiixobs mou). Ce sont ceux-là qu'il re- 
commande à l'étranger, s’il lui demande un guide ou des ou- 

vriers ; c’est avec eux qu’il nomme ou casse le député. Les étran- 

gers, à plus forte raison les habitants du bourg, doivent compter 

avec lui. | 
Le démarque a la garde du registre civique où Amétapyuxèv yoou- 

pareiov, sur lequel il inscrit les noms des nouveaux citoyens ou 
des fils adoptifs. C'est à la suite d’une enquête et d'un vote que 

les uns et les autres sont admis dans l’association. Le démarque 

peut, à cette occasion ou lors de la revision des listes civiques, 

poursuivre ses adversaires de sa haine et les faire exclure. L’exem- 

ple d'Euboulidès et d’Antiphilos fut sans doute suivi par plus 

d’un démarque dans les autres dèmes, et les petites gens avaient 

toujours à craindre l’inimitié des démotes riches. Dans l’assem- 
blée du dème ou devant le tribunal des héliastes, partout elle était 
dangereuse. « Au nom de Zeus et des dieux, dit le fils de Tisias 
en terminant sa défense, ne me livrez pas à mes adversaires, moi 

qui n'ai commis aucune injustice ! Ce n’est pas tant l'amende qui 
m'effraie, bien qu’elle soit toujours lourde pour les petites gens, 
mais c'est qu'ils veulent absolument, en me poursuivant et me 

(4) Nous ne parlons ici ni des sociétés religieuses (thiases, éranes, orgéons) 
ni des hétairies, qui ont évidemment contribué à développer en Attique l'esprit 
d'association.
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calomniant ainsi, me chasser du dème (1) ». Euxithéos tient pres- 
que le même langage. 

C’est l'assemblée qui administre elle-même ses finances. C'est 
en son nom que le démarque lève l'éyxrmmwé, c'est en son nom 
qu’il touche les fermages des biens qu’elle a loués elle-même, et 
les intérêts de l'argent qu’elle lui a confié pour des prêts. Nous 
r'avons pas à revenir sur toutes ces opérations ; nous rappellerons 
seulement que le démarque n’a pas la moindre initiative. Les 
instructions de l'assemblée, très détaillées et très précises, sont 
soigneusement inscrites dans le contrat ou le bail qu'elle à passé: 
le démarque est tenu de les suivre. De plus, il n’est jamais seul à 
toucher aux deniers du dème: d’autres magistrats, le contrôleur 
et le plus souvent les trésoriers, sont désignés pour l’assister. 
Enfin, l’année terminée, il doit rendre ses comptes à l'assemblée 
que préside son successeur. 

Le démarque n’est pas seul non plus à représenter le dème et à 
défendre ses intérêts, lorsque les fermiers en retard se présentent 
devant l'assemblée qu'ils ont choisie pour arbitre : il est assisté 
de oévêrxos, 

Le démarque au tribunal des Héliastes. -— Plus d’une contestation 
pouvait s'élever entre les démotes et le dème. Le dème avait ses 
biens : il lui fallait subir les plaintes de ses voisins et de ses fer- 
miers. C'était une personne civile : on pouvait le poursuivre et 
l'attaquer, comme Kalliklès par exemple attaque le fils de Tisias. 
Il est clair que toutes ces contestations n'étaient pas réglées dans 
Passemblée, mais devant les héliastes ; On citait le dème en justice, 

Déjà nous l’avons vu, lors de la revision des registres civiques, 
les citoyens que l'assemblée du dème a rayés ont le droit d'en 
appeler au tribunal des héliastes. C’est le dème qu'ils citent en 
justice « comme coupable de les avoir injustement privés des 
droits politiques ; » le dème est représenté par le démarque, assisté 
peut-être des civäxo. Le démarque prend le premier la parole et, les deux parties entendues, le tribunal rend un arrêt sans appel. 
Il se peut que le dème soit condamné, mais il n'encourt aucune 
peine. Il n’y à donc pas, à vrai dire, de procès. 

Au contraire, tous les autres différends entre dème et démotes donnent lieu à de simples procès, à des actions en dommages- 

(1) C. Kalliklés, 1281, 35 : MA oûy mpèc Ardc xai Beciv.…. Rooolé ué Toûroc une Otv &tmoïvra. OÙ yao tic Enuiac rocodréy rf pot HE, XuXETÈY dy moe toic pu Apäv oûalav Exovoiv * AN ExBéllouciv Ekwc Ex Toù pou pe Éladvovrec xai ouxo= PaVTOUVTEC. 

8,
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intérêts par exemple, à des actions en revendication. Le plaidoyer 
composé par Isée « contre le dème au sujet du champ » est pré- 
cisément prononcé par un Athénien qui revendique la possession 
d'une terre (1). Denys d’'Halicarnasse, qui en cite l’exorde, nous 
apprend que les démotes avaient hypothèque sur ce champ, et le 
détenaient. Peut-être, comme l’a supposé Schümann, le deman- 
deur avait-il loué des biens appartenant au dème. N ‘ayant pas 
acquitté ses fermages à l’époque fixée dans le contrat , il avait dû 
donner hypothèque sur un champ que le dème avait saisi plus 
tard. Peut-être aussi avait-il emprunté quelque somme d'argent 
au dème, qui, ne pouvant la recouvrer, avait d'abord pris hypo- 
thèque sur sa terre et l’avait ensuite saisie. Quoi qu'il en soit, 
c’est lui qui se porte comme demandeur. Jeune encore et sans 
expérience (2), il est plein d’appréhensions : « Juges, dit-il en 
commençant son plaidoyer, j'aurais souhaité avant tout de n'être 
jamais lésé par aucun de mes concitoyens, au moins, — comme 
je ne pouvais l’éviter, — de rencontrer des adversaires tels qu'un 
désaccord avec eux ne m'eût pas inquiété. Or, voici que je me 
trouve dans la situation la plus fâcheuse : c'est par mes démotes 
que je suis lésé. S'il est impossible de se laisser dépouiller par 
eux, il est dur de s’attirer la haine de ceux avec lesquels on 
doit sacrifier et vivre constamment (3). C’est de plus un danger 
que d’avoir plusieurs adversaires, car plus grand est le nombre de 
ceux qui soutiennent une opinion, plus elle semble vraie... » 
L’exorde est habile, mais peut-être ne faut-il pas voir dans ces 
paroles de simples précautions oratoires. S'attaquer au dème, 
c'était s’atlirer l’inimitié des magistrats qui le représentaient, et 
dans le cas cité plus haut, de ceux qui avaient opéré la saisie en 
son nom, c'était se faire des ennemis dans l'assemblée où ces 
personnages étaient influents. Les intérêts du dème seront dé- 
fendus par le démarque assisté sans doute des sévdxo ou des 
synégores. Le démarque répliquera au demandeur. 

Le démarque est donc tenu de se rendre à la ville, Il y vient 
plus d’une fois pendant l'instruction ; il y vient au jour de l’au- 
dience : ce sont autant de déplacements qui lui font perdre un 
temps considérable. Il se peut même que la sentence des héliastes 

(1) Tpèc toùs énpôtas mept vo ywplou. Isée, fr. VII (Orat. ait., éd. Didot, II, 
p. 325, avec une note de Schômann}. Denys d'Halicarnasse, V, p. 603, R. 

(?) I le dit à la fin de l'exorde, 
(3) Nôv 6 por névrov rooyuäérov kumnpéraros cuu6£énues - Gôtxodmat yap ünè 

tüv ênuorév, oÙc mepiopäv pèv émootepoüvruc où fo, anéyxlector Sè anée , e0? 
Sy &véyun ui Dbeuv tai ouvoucias xotvdc noreïobas.



LE DÉMARQUE. FONCTIONS DU DÉMARQUE. 99 
ne termine pas l'affaire et ne lui rende pas sa liberté, car l'action en revendication d'un champ ou d’une maison donnait lieu à des procès particulièrement compliqués. Celui qui disputait au dème ou à un simple citoyen la possession d’un champ (xwplou aupio8n- rev) intentait à son adversaire l’action en remise des fruits (3xn xaproÿ), C'est le cas du client d’Isée. Ce dernier eût-il obtenu gain de cause, le dème eût été tenu de lui remettre les fruits du champ. De fait, c'était, de la part du dème, reconnaître que son adversaire avait le droit de propriété. Mais la sentence du tribunal n’impose pas d’autre obligation à celui qu’elle condamne. Si ce dernier veut terminer l'affaire, il est libre de céder le champ au deman- deur et de s’en retirer ; mais, encore une fois, il n’y est pas tenu. S'il persiste à l'occuper, le demandeur lui intente une seconde action (dxn oùstuc) par laquelle il réclame le droit de prendre dans la fortune du demandeur condamné un dédommagement à ses per- tes. Supposons que le dème perde cesecond procès: la loi lui recon- naît encore le droit d'occuper le champ dont le tribunal a pourtant attribué la propriété à son adversaire. Le client d'Isée aura re- cours à une troisième action, dixn #Eoékns ou action en exécution de jugement ; alors seulement le dème condamné devra se retirer du champ (1). Le législateur, en établissant cette procédure sin- gulière, a voulu protéger le droit du propriétaire contre des pré- tentions si faciles à fonder sur de faux témoignages, car les té- moignages constituent presque des titres. Il a voulu, par ces trois actions , qui sans doute entraînaient des frais considérables (2), écarter ceux dont les réclamations n'étaient pas sérieuses. Ce sont comme trois obstacles qu’ils ont à franchir, et dans l'intervalle la lumière peut se faire et l'intrigue peut être dévoilée. Les lois athéniennes protégeaient particulièrement la propriété, si divisée en Attique (3). 
Défenseur du dème devant les tribunaux athéniens, le démar- que devra également soutenir les procès que le dème intente à ses adversaires. Cité en justice et poursuivi, le dème peut pour- suivre à son tour citoyens ou familles, qu'ils résident ou non sur son territoire. Nous avons conservé les titres de deux discours 

(1) Voy. Harpocration : OÙciac Sixn. Meïer et Schômann, Der Attische Process, p. 749 et suiv. 
(2) Sur la ôfun étoürne (action en exécution de chose jugée) et les risques courus par le débiteur condamné, voy. Dareste, Les blaidoyers civils de Démosthéne, Il, p, 185, note 12. 
(3) K. F. Hermann, Staatsalt., $ 113, note 3,
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composés par l’orateur Dinarque pour les dèmes d'Athmonon et 
de Phalère. Le premier est intitulé Ardtxuotx "AGuovedor nept ve uup- 

glvne xal vf piluxoc (1). La Gixdixuote est la procédure qui doit se 
terminer par un jugement d'adjudication au profit d’une des par- 

ties. Des deux compétiteurs, nous n'en connaissons qu’un, le 

dème d’Athmonon. L'objet du litige était « le myrte et l’if. » Du 

plaidoyer attribué à Dinarque, nous n'avons que les premiers 

mots : « J’adresse une prière à Déméter et à Koré... » Ce début 

solennel et le titre même du discours indiquent que le procès 
avait un caractère religieux. On sait que le myrte était cher à Dé- 
méter ; les initiés, dans la procession des Eleusinia, portaient des 

couronnes de myrte (2). Peut-être, à d'autres fêtes, d'autres per- 

sonnages tenaient-ils à la main des branches d’if, çomme dans la 

procession des Panathénées les affranchis tenaient des branches 
de chêne (3). Le dème d'Athmonon est donc en contestation avec 
un particulier qui s'est attribué la possession d'un myrte et d’un 

if, peut-être d’un plant de myrtes et d’ifs qui appartiennent à des 
dieux. Le tribunal devant lequel seront entendues les parties sera 
présidé par l’archonte-roi ; c'est lui qui connaît des délits reli- 
gieux. 

C'est encore l'archonte-roi qui introduira devant les héliastes 

l'affaire du dème de Phalère contre les dotuxes (4). Voici le titre 
du plaidoyer de Dinarque : Atxdixuoia ŒDalnpéwuv pds Doiuxus rép 

rc lepoabvne roù Hossdävos, « le dème de Phalère contre les Dolwxes 
au sujet du sacerdoce de Poséidon (5). » On sait que certaines fa- 
milles religieuses, en possession d'un culte héréditaire , avaient 
le droit de choisir dans leur sein les prêtres qui devaient offrir Le 

sacrifice à la divinité ; peut-être les Doiwxes sont-ils une de ces 

familles d'origine phénicienne. Le culte de Poséidon, le dieu de 

la mer, était très répandu chez les Phéniciens. Dans l’île de Rho- 

des , à Ialysos, les prêtres de Poséidon étaient tous pris dans une 

famille d'origine phénicienne (6). Le dème de Phalère conteste 

aux Dole la propriété du culte de Poséidon. Nous n'avons que 
les premiers mots du discours de Dinarque ; il s'ouvre également 
par une invocation solennelle : edxopue, vh tv "AGnväv, mpéner 3}... 

(1) Orat. ait, Il, p. 450, xxix. Le discours est attribué à Dinarque. 
(2) Scoliaste d’Aristophane, Grenouilles, v. 330 (333). 
(3) Bekker, Anecd. gr., I, p. 242. 
(4) Or. att., IT, p. 450, x1x. Le discours est certainement de Dinarque. 

(5) Nous traduisons ürèp par les mots : « au sujet de. » Il faudrait plutôt 
dire : pour la protection de... dans l'intérêt de. 

(6) Diodore de Sicile, V, 57.



LE DÉMARQUE. FONCTIONS DU DÉMARQUE. 101 

L’orateur, rappelant les anciennes légendes, s’efforçait de prouver 
que le culte de Poséidon avait pris naissance en Attique et re- 
montait à l'antiquité la plus reculée. C’est du moins ce qu’on 
peut induire d’un passage d’'Harpocration, au mot Alopé. 
« Alopé, dit-il, était fille de Kerkyon ; elle eut de Poséidon Hip- 
pothoon le héros éponyme de la tribu Hippothoontide, ainsi 
qu'on peut le voir dans Hellanikos, dans Euripide et dans Je dis- 
cours de Dinarque intitulé Ataôtxacio Daxnpéuv. » Le dème de 
Phalère n’appartenait pas à la tribu Hippothoontide, mais le 
culte de Poséidon n’en était pas moins un culte athénien. Tel était 

peut-être un des arguments de Dinarque. 
Les discours de Dinarque furent prononcés par les démarques 

de Phalère et d’Athmonon. Le démarque est, en effet, le repré- 
sentant ordinaire du dème : nous avons supposé que l’assemblée 
lui adjoint, le plus souvent, un conseil formé de cüvèwxor ou de 
synégores. Parfois aussi les. démotes nommaient, pour les repré- 
senter devant le tribunal, ufe commission extraordinaire : c’est 
ce que nous apprend un fragment d'inscription récemment dé- 
couvert et dont voici les premières lignes : « Décision des démo- 
tes. Proposition de Pythodoros, fils de Philoklès, du dème d’ Épi- 
képhisia. Puisque les personnages choisis par les démotes pour 
accuser Néoklès (of aipebévres ëmd raiv Onuoräiv xuriyopor Neoxhéous) ont | 
donné tous leurs soins au procès et qu’ils ont obtenu la condamna.- 
tion de Néoklès par le tribunal, les démotes'ont décidéde leur ac- 
corder des éloges en récompense de leurzèleet de leur justice. » Ce 
fragment a été découvert à Athènes, près du Céramique, en avant 
du Dipyle (1). C’est par le dème d’ EÉpiképhisia que le décret à été 
rendu, mais ni l'orateur Pythodoros (2), ni l'accusé Néoklès ne 
nous sont connus. La condamnation de ce dernier importait sans 
doute beaucoup au dème, qui choisit, pour l'attaquer, des com- 
missaires spéciaux (3). C’est par l'élection que sont désignés ces 
accusateurs. De combien de membres se composait la commis- 
sion? Nous l’ignorons. Peut-être le démarque en faisait-il partie. 
La. commission avait certainement à sa tête un président, ou plu- 
tôt un rapporteur, chargé de soutenir l'accusation. 

L'affaire était importante. S’agissait-il de poursuivre le recou- 
vrement d’une somme considérable, ou bien Néoklès s'était-il 

(1) ’ABñvarov, VIII, p. 234. 
{2) Dans un décret rendu par un dème dont on ne connaît pas le nom figure 

un personnage qui s'appelle Tuéôwpos. C. I. A, 11, 577, 1. 9. 
(3) Cf. le décret des Eixadet: cité plus haut (. I. À,, IT, 609).
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rendu coupable d'impiété, par exemple? L'inscription ne nous 
l’apprend pas : le mot xaviyopor peut également s'appliquer aux 
actions civiles et aux actions criminelles, aux txe et aux ypagui(1). 
Quoi qu’il en fût, les démotes avaient pensé que pour mener à 
bonne fin une affaire dont le succès leur tenait à cœur, le zèle et 
l'activité du seul démarque ne suffisaient pas : ils élurent une 
commission dont les membres étaient sans doute en état de se 
consacrer tout entiers à cet important procès, et nous savons 
qu'ils le gagnèrent. 

Le démarque aux fêtes du dème. — Représenter le dème devant 
les tribunaux, prendre la parole en son nom pour le défendre ou 
pour accuser ceux que l'assemblée a décidé de poursuivre, c’est 
pour le démarque, une lourde charge, et quelque prix qu'il atta- 
che à la récompense banale que lui accordera le dème toujours 
reconnaissant, il n’y trouve pas un dédommagement suffisant. Il 
est, au contraire, des circonstances où la charge devient un hon- 
‘neur dont le démarque se montre.jaloux. Nous avons dit qu’il 
ne remplissait pas seulement des fonctions civiles : il est chargé 
de certains actes religieux, et c’est au nom du dème tout entier 
qu'il les accomplit. Ces actes, nous les étudierons dans la seconde 
partie de ce travail consacrée à la constitution religieuse du dème, 
à ses dieux, àses temples et à ses fêtes; mais il importe de marquer 
dès à présent tout le relief que donnent à ce personnage important 
ces fonctions d’un autre ordre et les honneurs qui y sont attachés. 

Le démarque offre certains sacrifices au nom du dème , peut- 
être celui par lequel s’ouvrait chaque séance de l'assemblée. C’est 
sur les chairs de la victime que juraient les démotes , et le dé- 
marque avait seul qualité pour leur faire prêter serment. 

C’est surtout dans les fêtes qu'éclate l'importance du démarque. 
Là, c’est en présence de tous les démotes et de la foule venue des 
bourgs voisins qu’il offre un sacrifice solennel : il est au premier 
rang, il est « à l'endroit le plus en vue, » & 5 Émipaverére rômuw (2). 

(1) Suidas, au mot A eüpo, cite un discours d'Antiphon intitulé : Napavépuoy 
xatnyopio. La xarnyopio mapavéuuv était une action criminelle, une ypagf. 

(?} Cette expression revient souvent dans les inscriptions. Une ville or- 
donne-t-elle de déposer un décret où une convention dans quelque temple, 
dans le temple d’Apollon à Délos, par exemple? Elle recommande à ceux 
qu'elle charge du dépôt de choisir l'endroit le plus en vue. Voy. par exemple 
dans un décret de la ville de Knossos, découvert à Délos et publié par M. Ho- 
molle (Bull. de corr. hellén., IV, 352 et suiv.), L 47 et suiv. : xaù Gépev ëv TS 
lp <@ ’Atéluvoc AaBôvros rèv émipavéoraro rémov. Cf. Bull. de corr. hellén., LV, 
pP. 473 et suiv. Décret des Déliens, où il est dit, aux 1. 10 et suiv. : éruen0f-
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Le sacrifice offert, c’est lui qui distribue les chairs des victimes 
à tous les magistrats et membres du dème, à tous ceux des 
citoyens étrangers au dème que l'assemblée, par décret spécial, a 
récompensés de leur zèle ou de leur générosité. Ces derniers 
deviennent ce jour-là les hôtes du dème. 

Des réjouissances suivaient le sacrifice : le démarque y assiste 
au premier rang. Si le dème possède un théâtre et qu'il s’y donne 
des représentations, le démarque y fera son entrée solennelle, 
suivi des prêtres, des autres magistrats, de tous ceux à qui l'as- 
semblée a accordé la proédrie. Le démarque leur fait au nom du 
dème les honneurs du théâtre et de la fête. 

En vérité, nous ne pouvons parler de tous ces honneurs et de 
tous ces avantages sans nous rappeler les vers d’Aristophane, où 
Philokléon proclame si plaisamment que « son pouvoir ne le cède 
à aucune royauté, que nul être n’est plus heureux et plus fortuné 
qu’un juge (1). » Un démarque de comédie ne tiendrait pas un 
autre langage. Quelle que soit pourtant la vanité de ces hon- 
neurs, le démarque en tire gloire et profit : si son nom ne devient 
pas célèbre, il ne reste plus tout à fait inconnu. La faveur des 
démotes qu'il aura dignement représentés, une année durant, lui 
sera toujours utile. 

$ 2. — Le démarque est chargé par les lois de fonctions de police. 
Police civile et police religieuse. 

Le magistrat athénien tenait de son titre même certains droits 
communs à tous ceux que l’on désignait du nom d'épyovres (2) : il 
avait, par exemple, le droit d’infliger sans Jugement une amende, 
émfoXnv émféAkew (3). Le mot érBokf a, dans la langue du droit, un 
sens très précis : il signifie une amende de police. Le démarque, 
compté parmi les äpyowes, à le droit d'infliger des amendes de 
police. _ 

Il est également chargé de fonctions de police, police civile et 
police religieuse, qui sont importantes, car elles lui donnent un 

var ToÙç lepomotodc pet vie BouXñs éruc Goû% rômo: Év D oralfosrar À oTn êv 
TÔT De ÉTIpAVEGTÉ TE. 

(1) Aristophane, Guépes, 548 et suiv. . 
(2) Les äpyovres étaient distingués des érpenral et des ürnpérer. Voy, Schÿ- 

mann, De comiliis, p. 307. Cf. l'article de M. Caillemer, au mot ’Apyat, dans 
le Dictionn. des antig. gr. et rom., de Daremberg et Saglio. 

(3) Eschine, €. Césiphon, 21. C. I. A. IE, Addenda, Voy. plus loin, 573, 
1. 14, ém6odv émiBadôvre rèv dépapyov.
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véritable pouvoir dans le dème. Représentant du dème, il n'a pas 
d'initiative, il doit simplement faire exécuter toutes les décisions 
de l'assemblée , qui sont si précises et si minutieuses. Magistrat 

et chargé de fonctions de police, ce sont des lois rendues par le 
peuple qu’il fera respecter. Il échappe à l'assemblée du dème en 
quelque sorte : c’est à lui que ces lois sont confiées, c’est lui qui 
en a la garde, 

POLICE CIVILE, 

Le démarque et les débiteurs. — Le démarque est redouté de 
ceux qui ont des dettes, C'est le cas du bonhomme Strepsiade, de 
Kikynna (1). Strepsiade vivait paisiblement dans son dème, à la 
campagne, quand on lui a donné pour femme une Athénienne, la 
nièce de Mégaklès, fils de Mégaklès, femme fastueuse et dépensière 
qui a élevé son fils dans le luxe : aussi Strepsiade est-il accablé de 
dettes. 11 en perd le sommeil. Dans la première scène des Nuées,on 
le voit qui s’agite sur son lit sans arriver à s'endormir : il songe 
avec angoisse aux dettes de son fils Phidippide qui dort tranquille- 
ment à ses côtés. Il se fait donc apporter une lampe ct le registre 
où sont marquées toutes ses dépenses, puis se met à compter ses 
créanciers et calculer l'intérêt des sommes qu’il leur doit. 

Strepsiade (lisant). — Douze mines à Pasias… pour un che- 
val... Et encore! Trois mines à Amynias pour un char et des 
loues. 

Phidippide (révant). — Emmène le cheval au logis. Roule-le 
d’abord dans la poussière. 

Str. — Malheureux! Tu fais assez rouler ma fortune! Les uns 
m'ont fait condamner à les rembourser, les autres me menacent 
de prendre des gages pour le paiement des intérêts (2). 

Phid. — Mais, mon père, qu'est-ce qui lagite ? Tu ne fais que 
te tourner et te retourner. 

Str. — Je suis mordu par un démarque, qui me pousse hors 
de mon lit (3). 

La plaisanicrie était aussitôt comprise des Spectateurs : tous 
savent que les débiteurs ont à craindre le démarque (4). 

(1) Aristophane, Nuées, 1-55. 
(2) V. 34. 'Ore za Drag Dylnxe, yérepor Téxoy 

Évexupécecbai paoiv. 
(3) V. 37. Aëxver ue Dfuaopyéc Tic Êx TS CTOWHLÉTUEV. 
(4) Dans une autre comédie, aujourd'hui perdue, Aristophane avait mis en 

scène un démarque prenant des gages. C'est ce que laisse entendre un passage
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Tous les grammairiens et lexicographes qui mentionnent le 
démarque et citent les différentes fonctions dont il était chargé 
rapportent qu'il prenait des gages aux débiteurs en rêtard : « Le 
démarque, est-il dit dans le recueil des Aftere éntoptxal, est 
un magistrat, à Athènes, qui prend des gages aux débiteurs, 
quand ils n’ont pas acquitté leurs dettes à l’époque fixée (1). » On 
en arrive à ne pas donner d'autre définition du démarque : « le 
démarque est celui qui saisit (2), » tant cette fonction est im- 
portante. Nous avons vu, dans le plaidoyer d'Euxithéos con- 
tre Euboulidès, combien de familles avaient été ruinées par la 
guerre, à la fin du cinquième et au commencement du quatrième 
siècles. La misère était grande en Attique, et le nombre considé- 
rable de ceux qui avaient recours à des emprunts, soit pour assu- 
rer leur existence (3), soit pour répondre à l’appel de la Républi- 
que et couvrir les frais des liturgies. A pollodoros, le fils de Pasion, 
le même que nous avons vu donner hypothèque sur son domaine 
pour contribuer à la rançon de son voisin Nikostratos, a été dési- 
gné en 362/1 pour être triérarque : il est parti après avoir em- 
prunté des sommes considérables (4). Cependant, alors qu'il est 
loin des siens et que la mauvaise volonté de son remplaçant pro- 
longe son absence, quelle est la situation de sa famille et de 
quelles ressources dispose-t-elle? Voici le tableau qu'il trace dans 
son plaidoyer : « Ma femme, ce que j'ai de plus cher au monde, 
souffrait depuis longtemps en mon absence d’un mal qui ruinait 
sa santé. Joignez à cela des enfants en bas âge, une fortune 
grevée d’hypothèques. Non seulement la terre ne portait aucun 
fruit, mais cette année l’eau manqua dans les puits, comme vous 
savez tous, à ce point qu'il ne vint même pas un légume dans le 
jardin. Cependant les prêteurs menaçaient de saisir pour leurs 

d'Harpocration, au mot A4 mapxoc. "Orr dE fveyvplatoy où Gfapyor, Bnkoï Apio= 
Topévns àv Exnvèc totuhkauBavotcurc. 

(1) Bekker, Anecd. gr., I, p. 242, Afuapyor. 
(2) Zonaras, p. 494. AÂpopyoc 6 Eveyuptaorhc. Cf. Scol. d’Aristophane, Nuées, 

37. Harpocration et Suidas, au mot AÂUapXOc 
(3) Le plaidoyer de Lysias €. Eschine (pès Aicyivnv rèv Euwxparixdv ypéwc), 

dont il nous reste quelques fragments (Orat. att., II, p. 252), contient des dé- 
tails intéressants sur ces emprunts, Eschine est criblé de dettes : il a emprunté 
des sommes d'argent au banquier Sosinomos et à Aristogiton, au taux de 36 
pour 100, N'’étant pas en état de payer les intérêts, il s’adresse au client de Lysias qui lui prête à raison de 18 pour 100, I1 doit à tous ses voisins, à tous 
les petits marchands de son quartier, 

(&) C. Polyklés, Démosthène, 1208, 7.
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intérêts échus à la fin de l'année, s'ils n'étaient payés aux termes 
de leurs contrats (1). » 

Les prêteurs voulaient-ils saisir les biens de leurs débiteurs, 
ils s’adressaient au démarque. Déjà, nous l'avons vu, lorsque 
ceux qui avaient loué les biens du dème n’acquittaient pas leurs 
fermages à l’époque fixée, c'est à lui que s’adressaient les tréso- 
riers. C’est lui qui les introduisait dans la maison et sur le domaine 
des débiteurs. « Le démarque, dit le scoliaste d'Aristophane, esttenu 
de conduire dans les maisons ceux qui saisissent (?). » Le dé. 
marque accompagne donc le créancier dans la maison du débi- 
teur, En même temps qu'il pense aux menaces de ses créanciers, 
Strepsiade voit le démarque. 

Le prêteur s’est-il adressé au tribunal des héliastes, a-t-il fait 
condamner son débiteur, c’est encore le démarque qui fera la 
saisie (3). 

Le démarque joue donc dans ces circonstances le rôle d’un off 
cier ministériel : il est l'intermédiaire indispensable, agréé par 
l'Etat en quelque sorte, entre le créancier et le débiteur (4). Sa 
présence dans la maison du débiteur est une garantie pour ce 
dernier, en même temps qu’elle donne à la réclamation du pré- 
teur plus de force et d'autorité (5). 

(1) Ibid, 19925, 61 et suiv… : À d’obaia Ünrôgpewc.. oi GÈ dedaverxôtes Axov ënt 
tobç témouc. Cf. Lysias, C. Eschine. Si nombreux sont ceux qui viennent tous 
les matins chez lui pour réclamer le paiement de leurs intérêts, que les pas- 
Sants s’imaginent qu'ils sont réunis pour un enterrement ! 

(2) Scol. d’Aristophane, Nuées, 37 : "Eden... Tèv SAuapyoy &yayeiv els Tobc olxoug 
Tobs évexupratomévouc. ‘ 

(3) Le client de Lysias a attaqué Eschine devant les tribunaux et l'a fait 
condamner. Eschine a dû livrer comme gage un esclave (äveyvodobn oixérne 
abroÿ, p. 252, 2° colonne}. Quelques-uns des créanciers du bonhomme Strep- 
siade l’ont ainsi fait condamner devant le tribunal (Nues, 34, ixus dplnux). 

Les prêts donnaient lieu à un nombre considérable de procès. Le créancier 
intentait contre le débiteur l’action en paiement de dette (ôlun xoéou), où plus 
souvent l'action en recouvrement d'argent (Bien &pyuptou ). Voy. Démosthène, 
C. Olympiodoros, 1179, 45, C. Béotos (Sur le nom), 1002, 25. Béotos avait intenté 
à Mantithéos deux ou trois actions en recouvrement d'argent. Cf. Lysias, 
C. Eschine, C. Archébiadés (Drai. att., IT, p. 263). Sur ces actions, voy. Meier et 
Schômann, Der Attische Process, p. 510. , 

(4) Cf. le texte de Démétrius de Phalère, cité par le scol. d'Aristophane, Nuées, 
37 : Ko ônpépyouc oi rep Eéduwva xobioravro Ev Ro oroudÿ, Iva où xard Sñuov 
GBGor rai AauBévwor và Giroux map Nov. Le démarque est un conciliateur. 

(5) Le démarque avait-il seul le droit de saisir les biens des débiteurs? On lit 
dans une inscription de Myrrhinonte (C. I. A., TE, 578), 1. 34 et suiv. : que le 
démarque distribue les chairs roïc 5..…..xJoù GUVayopétouciv xal cuvevezupétouotv.
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Le démarque et les débiteurs de l'État. — Le démarque ne 
peut-il rendre à l'Etat les mêmes services qu'aux simples parti- 
culiers? L'État, comme le dème, est propriétaire : il a ses biens et 
ses domaines. « Lorsque des biens possédés par un simple parti- 
culier provenaient du domaine de l'Etat, auquel le détenteur 
les avait injustement soustraits, ou lorsque le possesseur rete- 
nait sans droit des biens compris dans une confiscation, » le 
démarque « pouvait, dans l'intérêt du trésor , dresser un état 
de ces biens, et le remettre aux magistrats compétents. Cet état 
avait reçu le nom d'éxoypapi (1). » Le démarque, à vrai dire, n’est 
nullement tenu de faire cette dénonciation : tout citoyen capable 
et jouissant de ses droits peut, comme lui, en prendre l'initiative. 

Dans le cas suivant, au contraire, il est tenu d'agir; les débi- 
teurs de l’État refusent-ils d'acquitter leurs dettes, c'est le démar- 
que qui procède à la confiscation de leurs biens. Il est chargé de 
l'exécution des débiteurs. « Si quelque citoyen refuse d’acquitter 
sa dette, que le montant en soit doublé, et que le démarque le 
poursuive avec les membres du Conseil; qu’il dresse un état de sa 
fortune et qu’il prenne des gages (2). » Il s’agit ici des dettes dont 
le trésor est créancier (Snuéoux épkfuaræ) (3). Nous noterons que le 
démarque n’agit pas seul, mais de concert avec ceux des démotes 
qui représentent le dème au Conseil des Cinq-Cents : il n’est pas 
seul à toucher aux deniers publics. 

Toutes ces fonctions de police, le démarque avait souvent l’oc- 
casion de les exercer. Emprunteurs et débiteurs étaient nombreux, 
nous l’avons dit : le démarque se met de son plein droit en rela- 

Comment faut-il restituer le mot qui commence par un M ? IfoMrouc dit M. Kou- 
manoudis, xapoboiv propose M. Kühler. Quelque leçon qu’on adopte, on ne sera 
pas éclairé sur le sens des mots qui suivent, Guvayopétouoiv et uveveyupétouai, 
et la suite de l'inscription, très mutilée, ne nous aide pas à les comprendre, 
Ævvevexupéteiv signifie, sans aucun doute, prendre des gages avec..., mais si le 
mOt ouvevexupétouaiy désigne ceux des magistrats du dème qui assistaient le 
démarque, nous ignorons qui ils étaient. Dans certaines circonstances, lorsque 
le créancier est l'État, c'est avec les membres du Conseil que le démarque 
opère la saisie. Voy. plus loin : Le démarque et les débiteurs de V'État. 

(1) Caillemer, au mot Amoypap#, dans le Dictionn. des antig. gr. et rom., de 
Daremberg et Saglio. 

(2) Bekker, Anecd. gr. (AGE. onr.), I, p. 199 : ’Amoypégev. Toù uà Bouloué- 
vou Éxtiveiv rà GpAnua à ôpeiler Ginhodras rà GpAnua xoù 6 Gfuopyos dv Toïc Bou- 
Aevrate robrov elonpérre, x0Ù éroypégerer adroÿ TAY OÙoiav xai éveyupréter. 

(3) Bekker, Anecd. gr., I, p. 231. Cf. Etymologicum magnum, au mot Afuapyxoc. 
Zonaras, p. 494.
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tions avec eux. Nous l'avons vu jusqu'ici tenir son rang dans 
l'assemblée du dème, dans les cérémonies religieuses, devant le 
tribunal, à jour fixe et à époque déterminée : c’est aussi tous les 
jours et dans les maisons mêmes des démotes qu’il peut faire 
sentir son autorité, 

POLICE RELIGIEUSE, 

Ensevelissement des morts. — I est encore une autre circonstance 
où le démarque pénètre dans les maisons des démotes et en force 
l'entrée : c’est lorsqu'il apprend qu'un habitant du dème est dé- 
cédé et que personne ne fait enlever le corps. La loi lui donne-à 
ce sujet des instructions précises. « S'il survient un décès dans 
un dème et que personne ne fasse enlever le corps , le démarque 
donnera ordre aux parents d'enlever le corps, de faire les funé- 
railles et de purifier le dème, le jour même du décès. S'il s'agit 
d’un esclave, l'ordre sera donné au maître ; s’il s'agit de person- 
nes libres, à ceux qui recueillent les biens. Si le défunt ne laisse 
aucuns biens, l’ordre sera donné aux parents. Si les parents n’en- 
lèvent pas le corps sur l’ordre du démarque, celui-ci devra passer 
matché, le jour même, au plus bas prix possible, pour l’enlève- 
ment du corps, les funérailles et la purification du dème. S'il 
néglige de passer ce marché, il devra mille drachmes d'amende 
au trésor public. La dépense qu'il aura faite lui sera remboursée 
au double par ceux qui en sont tenus; s’il n’exerce pas son re- 
Cours, il sera tenu lui-même à l'égard du .dème (1). » On sait 
combien détaillées et minutieuses étaient les prescriptions rela- 
tives aux funérailles (2) : les lois athéniennes en ordonnaient 
l’observance exacte et immédiate. Il importait en effet de rendre 
‘aux morts ces derniers devoirs qui sont leur récompense; il im- 
portait aussi de purifier la ville ou le bourg de la souillure du 
cadavre. La loi, très ancienne sans doute, que nous venons de 
citer faisait partie de cet ensemble de mesures destinées à assurer 
la paix avec les morts. Elle a pour objet de faire rendre aux morts 
les derniers devoirs dans certaines circonstances particulières, et 
de faire purifier le dème. Ce sont en effet les deux actes qu'elle 
enjoint au démarque d’ordonner ou d'accomplir lui-même, le 

(1) Démosthène, C. Makertatos, 1069, 57 et 58 : Toùc S'énoycyvonévous ëv roïc 
Bfuorc, oùc &v unes dvopitar, ÉnayyEhdéTe 6 Gfopyos voïc TOOGÂXOUTIY VALPETV 
at Démrerv ai xaflaipev Tèv dfpov… 

(2) Voy., par exemple, les lois d’ulis (ville située dans l'ile de Céos). 
Kôbhler, Mittheil, d. d. arch. Instit. in Athen, I, p. 139. ‘
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premier désigné par les mots dvarpeïy xot Gérrav, le second par les 
mots xx@uiper rdv Siuov : ces expressions, nous les rencontrons au 
début, nous les retrouvons à la fin de la loi. Si nul + parent ou 
maître du défunt, n’obéit au démarque, ce magistrat fera lui- 
même , de ses deniers , les frais de l’enlèvement , des funérailles 
et de la purification du dème : sinon, il sera condamné à payer 
mille drachmes au trésor public. La dépense qu'aura faite le dé- 
marque lui sera remboursée au double par ceux qui en sont tenus : 
c’est lui qui les poursuivra sous peine de devoir l'amende au 
dème (1). Il faut en effet que la faute soit punie : parent ou démar- 

-que, il faut un coupable sur lequel retombe la peine, c'est-à-dire 
l'amende. 

Ainsi ce n’est pas au nom du dème, c’est au nom de la loi et 
sous le coup des menaces qu’elle renferme, que le démarque agit 
dans cette circonstance : la cité tout entière est intéressée à l’'en- 
sevelissement des morts et à la purification du dème. 

Police des temples et des abords. — La cité est également inté- 
ressée au maintien de l’ordre dans les temples et dans les enceintes 
consacrées aux dieux ; les lois ordonnent au démarque d'assister 
le prêtre et de l'aider à faire respecter la demeure des dieux. On 
sait qu’il était formellement interdit, sous peine des châtiments 
les plus sévères, de couper du bois dans les enceintes sacrées ; à 
Athènes, des lois qu’on appelait au quatrième siècle des lois an- 
ciennes (2) avaient fixé les peines encourues par. les délinquants. 
Ge sont ces lois que les prêtres et les démotes citent et remettent 
en vigueur. On lit dans une inscription de l’Attique : « Le prêtre 
d'Apollon Iriphaséen, tant en son nom personnel qu'au nom 
des démotes et du peuple athénien fait savoir qu'il défend de 
couper les arbres du téménos d’Apollon. » Si quelqu'un est pris à 
le faire, lesclave sera condamné à cinquante coups de fouet, 
l'homme libre à cinquante drachmes d'amende. « Le prêtre, as- 
sisté du démarque , exigera le paiement de la somme et remettra 
le nom du coupable à l’archonte-roi et au Conseil, suivant le dé- 
cret du Conseil et du peuple athénien (3). On lit de même dans 

(1) Hoctéohu.…, « qu'il les poursuive en recouvrement. » 
(2) C. I. A., IT, Addenda, 573, 1. 19-90. 
(3) ‘Epnuepis ’Apxatoloyix, n° 3139. L'inscription a été publiée aussi 

par M. Foucart, Voyage archéologique de P. Lebas (Mégaride et Péloponnèse}, com- 
mentaire de l'inscription d'Andanie, p. 173. Elle a été traduite par M. J. Mar- 
tha, Les Sucerdoces aihéniens, Paris, 1882, p. 91. 
Comme la plupart des inscriptions gravées dans les dèmes, celle-ci est rem- 

plie de fautes : les négligences y abondent, :
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une inscription du Pirée : « pour ceux qui coupent du bois dans 
les enceintes sacrées, que les lois anciennes soient mises en vi- 
gueur (1). » 

Au milieu du téménos est situé le temple; le démarque est 
aussi chargé de le faire respecter. « Que le démarque, est-il dit dans 
l'inscription du Pirée citée plus haut, veille sur le Thesmopho- 
rion , de concert avec la prétresse. » Il est interdit, entre autres 
choses, de s'approcher des autels sans la prétresse : « si quelqu'un 
enfreint ces défenses, décrètent les habitants du Pirée , que le 
démarque lui inflige une amende et le cite devant le tribunal , en 
vertu des lois portées à ce sujet (2). » 

On le voit : ce sont des lois portées par le peuple athénien que 
le prêtre ou le dème rappelle dans un avis ou dans un décret. Que 
le démarque soit tenu de les faire respecter seul ou de concert 
avec le prêtre, qu’il s'agisse de police civile ou de police reli- 
gieuse, ce n’est pas de l’assemblée du dème qu'il tient ces fonc 
tions, c’est de la République même. Elles ont, nous l'avons vu, 
leur importance : il était utile d'en bien marquer le caractère par- 
ticulier. Représentant du dème et lié pour ainsi dire aux décisions 
de l'assemblée, le démarque est aussi un magistrat indépendant. 

$ 3. — Rapports du démarque avec les magistrats de la République. 

Président de l'assemblée du dème où il fait prêter serment et 
remet des bulletins aux votants, détenteur du registre civique 
où il inscrit les nouveaux citoyens, constamment en relations 
avec ceux qui louent les biens du dème ou lui empruntent des 
sommes d'argent, et avec les citoyens étrangers au dème sur les- 
quels.il prélève l’éyxrnrxdv, chargé de fonctions de police qui lui 
donnent le droit de surveillance et d'inspection dans le bourg et 
lui ouvrent les maisons des délinquants, le démarque est sans 
contredit le magistrat qui connaît le mieux les habitants du dème : 
c’est lui qui sait le plus exactement leur nom, leurs ressources et 
l'âge des nouveaux inscrits. Il n’est pas de démote, à vrai dire, 
qui ne puisse reconnaître les terres et les biens des différents ha- 
bitants du bourg, mais il n’en est pas qui le fasse plus sûrement que 
le démarque. Celui-ci doit en effet dresser l'état des biens-fonds 
situés sur le territoire du dème. Tic noypuphe Émorodvro rüv rposévrtov 

(1) C.T. A., IT, Addenda, 573 , 1. {7 et suiv. 
(2) L. 12; 13 et suiv,
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Exdoty duo xwpluv (1). Le mot &roypayé désigne, à proprement par- ler, un inventaire, un état : surce registre sont indiqués les diffé. rents domaines avec les limites de chacun d'eux et les noms des propriétaires. Tous ces champs n’appartiennent pas aux démotes, à ceux qui sont inscrits sur le registre civique ; le dème, la tribu, toute association, tout citoyen peuvent être propriétaires sur le territoire du bourg. Le démarque doit tenir le livre au courant, non qu'il puisse faire preuve en aucune circonstance pas plus que le registre civique, mais il peut être utile aux magistrats de la République. N'importe-t-il pas à la cité de connaître exactement les ressources de chacun des citoyens, pour savoir quelles charges ils sont en état de supporter ? Et pour éviter les erreurs et les con- fusions auxquelles donnerait lieu la confection d'un cadastre uni- que, n'est-il pas plus sûr et plus simple d’ordonner que chaque dème ait son cadastre comme il a sa liste civique? En même temps qu'il est une association indépendante, le dème peut donc servir de subdivision administrative ; ses magistrats rendront des ser- vices à l'Etat, ses listes et ses registres lui seront utiles. C'est ainsi qu'il s'établit entre les magistrats de la République et le démarque, détenteur du registre civique et du cadastre, des rela- tions toutes naturelles qu’il nous reste à étudier. 
L'Élat veut-il des renseignements sur l'âge et la fortune des citoyens pour n’admetire à l’assemblée du peuple que les ayants droit et faire peser les impôts sur tous ceux qui sont en état de Les supporter, ses magistrats s'adressent au démarque. Des juges viennent-ils dans le dème pour y rendre la justice , le démarque les accompagne et les assiste. Ainsi quaud un représentant du &ouvernement vient aujourd’hui dans les villages grecs pour lever l'impôt ou recruter les hommes en âge de servir, le démarque ou, dans les hameaux qui n'ont qu'un parèdre à leur tête, le parèdre les suit. Quelques-uns (ils sont peu nombreux) se donnent un air d'importance et s'agitent auprès du haut fonctionnaire; la plupart ont l'air résigné. On devine qu'ils passeraient plus volontiers Icur journée dans leur champ et qu’ils craignent de s’attirer par un semblant de zèle les rancunes de leurs démotes toujours peu empressés. | 

LE DÉMARQUE ET LES Anélapyor. ‘O nivaë 6 ÉxxAnataotixéc. 

Un an après avoir été admis dans le dème et inscrits sur la liste 

(1) Harpocration et Suidas, au mot Afuapyoc.



112 ESSAI SUR L'ORGANISATION DES DÈMES. 

civique, les jeunes citoyens recevaient, devant le peuple assemblé, 
un bouclier et une lance, et s'engageaient par un serment solen- 
nel à défendre leur patrie contre l'ennemi. Aussitôt après ces 
cérémonies, ils étaient enrégimentés dans le corps des ITsptrohor, 
sorte de garde mobile qui parcourait l’Attique et séjournait dans 
les places des frontières, achevant ainsi par une année d'exercice 
l'éducation militaire qu'ils avaient commencée dans le corps des 
éphèbes (1). Libre à vingt ans, l’Athénien avait le droit et le de- 
voir de paraître à l'assemblée du peuple ; il entrait dans la vie 
politique. Inscrit depuis deux ans sur le knftapyrxbv ypaupuretov, il 
est apte à recueillir des héritages ; il ne peut entrer dans l’assem- 
blée du peuple qu'à l'âge de vingt ans. Encore faut-il qu’il rem- 
plisse une autre condition, qu’il s’inscrive sur une seconde liste 
qu'on appelle 6 niveë 6 éxxAniacnxés, tableau des citoyens ayant le 
droit de paraître à l'assemblée du peuple. 

Gette liste était conservée dans le dème et, semble-t-il, affichée 
sur l’agora. Nous avons raconté plus haut les intrigues de Léo- 
charès d'Eleusis, et comment il cherche à se faire inscrire sur le 
registre civique d'Otryne. Il s'inscrit d'abord sur le tableau des 
membres de l'assemblée. Voici le passage du plaidoyer de Démos- 
thène, qu'il est utile de citer : at mpürov pèv Eddy ofde T'Av ele Tèv 
"Orpuvéwy ivaxa rdv ExxAnotuormbv éyypépev abrèv Eheucivios dv... érerr 
mpl éyypupüves ka Ev to Anbapyixd ypxupurelw rà rüv "Orpuvéwv.… (2). 
I faut noter les deux expressions différentes, &yypagñves et éyyodyetv 
aôrév. Nous savons comment il était procédé à l'inscription des 
ayants droit sur le registre civique : le nouveau citoyen y est 
inscrit. Il semble, au contraire, qu'il s'inscrive sur le tableau. 
Dans le premier cas, il se présente devant l'assemblée du dème, 
qui l’admet après un vote; dans le second, semble-t-il, il s'inscrit 
lui-même en présence de témoins sans doute, et devant le démar- 
que. Le tableau n'est pas conservé sous scellés, il reste exposé sur 
l’agora. Puisque, deux années auparavant, le nouveau citoyen a 
été solennellement admis dans le dème, l'inscription sur le tableau 
n’est qu’une simple formalité. C’est dans l'assemblée du dème 
qu'a eu lieu l'enquête et que s’est livrée la bataille, si ses adver- 
saires ont mis en doute la légitimité de sa naissance. A lui main- 
tenant de se faire inscrire ou de s'inscrire sur le tableau , et de 

(t) Voy. G. Gilbert, Handbuch der Griechischen Siaatsalterthümer, Leipzig, 1881, 
I, p. 296 et suiv. 

(2) Démosthène , C. Léocharés, 1091, 35, 36. Ce n’est pas un registre (ypapua= 
tétov), mais un tableau (nfvof).
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revendiquer les droits dont les démotes lui ont reconnu la posses- sion. Si Léocharès est coupable, c’est qu'il s’y est inscrit avant d’avoir été admis dans le dème. ‘ Le nom de ce tableau (rive ExxAnoimorués) en indique l’utilité. À qui importait-il, en effet, de connaître ceux qui avaient le droit de paraître à l'assemblée, sinon à la cité elle-même? Comment celle-ci pouvait-elle exercer un contrôle efficace sans le secours des tableaux conservés par les démarques ? Six magistrats à Athè. nes sont chargés de ce contrôle ; On les désigne d’un nom signifi- Catif, of AnËixpyor (1). A l'heure où l'assemblée du peuple doit se réunir, ils se tiennent à l'entrée des barrières qui ferment le Pnyx ; autour d’eux et sous leurs ordres sont trente officiers ou aides. « Ils examinaient, nous dit Pollux, ceux qui venaient à l'assemblée , » c’est-à-dire qu’ils chassaient les intrus. Comment pouvaient-ils les distinguer, s'ils n'avaient pas entre les mains une expédition des Anbapyixt ypxpparete et des éxxAnotxoTexol révaxes ? Que ce contrôle ait été sérieux et efficace, nous pouvons en douter. Quoi qu'il en soit, les lexiarques ne pouvaient manquer d'entrer en relations avec les démarques, gardiens du registre et du ta- bleau. Les lexiarques se rendaient-ils eux-mêmes dans les bourgs pour y consulter les livres, ou n'est-ce pas bien plutôt le démar- que qui en portait une Copie à la ville, au bureau des lexiarques ? Nous l’ignorons. Cest, en tout GaS, pour ces magistrats que le démarque recopiait le tableau des citoyens en âge de paraître à l'assemblée, c’est pour eux qu'il rédigeait un double du registre civique. Que ce fût à Athènes ou dans le dème, il n’en devait pas moins leur consacrer un certain nombre d'heures qu'ils em- ployaient à compulser ensemble ces livres, à les Confronter , et à vérifier les doubles. 
Toutes ces écritures et ce travail de vérification, sans occuper longtemps le démarque, lui imposaient pourtant une besogne. Nous avons déjà dit qu'il devait encore dresser, ou plutôt tenir au Courant, l’état des biens-fonds situés sur le territoire du dème. C’est à d’autres magistrats de la cité que ce livre est utile, à ceux qui sont chargés de fixer et de lever l’impôt. Ces derniers entre- ront donc en relations avec le démarque. 

(D Pollux, VIIT, 104. Cf. Gilbert, Handbuch, T, p.272, Perrot, Essai sur le droit public, p. 43 et 44.
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LE DÉMARQUE ET LES MAGISTRATS CHARGÉS DE FIXER ET DE LEVER L'IMPÔT, IMPÔT 
SUR LES BIENS (Eicgopé). IMPÔTS SUR LES PERSONNES (Aetreucyloi). ARMÉES DE 
MER ET DE TERRE. . 

On distinguait à Athènes deux sortes d'impôts directs : les uns 
pesaient sur les personnes (céuurx), c'étaient les liturgies; les 
autres sur les biens (ypfuara), c'étaient les eicoopat. 

Impôt sur les biens (eispopé). — On désignait par ce dernier mob 
les contributions extraordinaires que décrétait la cité en cas de 
besoin, en temps de guerre par exemple. Elles pesaient sur les 
biens en raison de leur valeur. Comment la valeur en était-elle 
fixée ? Pour répondre à cette question, il nous faut rappeler qu'au 
quatrième siècle, depuis l’archontat de Nausinikos (378/1), les 
citoyens les plus riches, tous ceux dont la fortune était assez con- 
sidérable pour être soumise à l’coopé , étaient répartis dans un 
certain nombre de catégories ou symmories. Chacun de ces ci- 
toyens faisait lui-même la déclaration de sa fortune réelle (oüoix). 
C'est ainsi qu’à la mort de son père, ses tuteurs inscrivent Dé- 
mosthène dans une symmorie. L'Etat s'en tenait-il toujours à 
cette estimation faite par les intéressés eux-mêmes? N’avait-il 
pas quelque moyen de contrôle ou de surveillance ? Cela semble 
certain. Sans connaître exactement le rôle des magistrats appelés 
taypapeïe, énrypapeic, ni celui du chef ou fyezwv de la symmorie , 
il est clair qu'ils avaient le droit d'estimer à leur tour les biens 
des contribuables. Le cadastre établi par le démarque leur était 
alors de la plus grande utilité (1). 

Le capital réel une fois estimé, ces mêmes magistrats fixaient 
l'unité de capital imposable (2). Elle était pour les plus riches, 
elle fut pour Démosthène par exemple, fixée au cinquième du 
capital réel (3). L’eivpopé s'élevait, en général, au dixième de la 
fortune réelle. Gomment cet impôt était-il levé? Dans la première 
partie du quatrième siècle, il était levé par des magistrats spé- 
ciaux relevant de la République, les éxhoyex ou percepteurs. Le 
démarque assistait sans doute ces magistrats : il leur fournissait 
des renseignements précis sur la demeure des contribuables qui 
se refusaient à payer l’impôt etsur leurs ressources. Il n’avaitd'ail. 
leurs aucun pouvoir. Quelque citoyen refusait-il absolument de 

(1) Voy. Bückh, Die Staztshaushaltung der Athener (2° édit.), IE, 3, p. 212, 
(2) Ce qu'on appelait ripmpo. 
(3) Démosthène, C. Aphobos, I, 815, 7. Cf. Dareste, Les plaid. civ. de Démosth., 

I, p. 28, notes 3 et 5.
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Payer la contribution, c’est par des magistrats de la République, les rwnraf, et non par le démarque, qu'étaient vendus ses biens ( 1). Moins de vingt ans après l’archontat de Nausinikos, nous ren- Conirons un nouveau mode de Drélèvement. En l’année 362/1, l'assemblée du peuple, faisant un appel aux contribuables, décida que « le Conseil de chaque dème (c’est-à-dire les membres du Conseil faisant partie du dème) indiquerait sur une liste toutes les personnes soit domiciliées, soit simplement propriétaires dans le dème, qui consentiraient à faire l'avance des fonds (c'est-à-dire de l'eispopé) (2). » Cette avance de fonds était désignée par le mot mpostspopé. Ceux qui avançaient à l'Etat le montant du rôle se fai- saient eux-mêmes rembourser par les autres contribuables, in- Scrits dans les symmories. Plus tard enfin, à ce qu’il semble, les choses furent encore simplifiées : ce furent les trois cents plus imposés, les plus riches par conséquent de tous les Athéniens inscrits dans les Symmories, qui firent les avances de fonds (3). Quel était, avant cette dernière réforme dont nous ne pouvons préciser la date, le rôle du démarque? Il est aisé de se le repré- senter : il assistait les membres du Conseil, comme ses prédéces- seurs avaient assisté les éxloyet. Ces membres Qu Conseil appar- tiennent d'ailleurs au dème dans.lequel ils sont délégués; le démarque les connaît, et plus d’une fois il agit de concert avec eux. . Enfin, lorsque après avoir fait les avances de fonds, les plus im- posés des contribuables en poursuivent le remboursement, ne sont-ils pas amenés plus d'une fois à lui demander assistance contre leurs débiteurs? N'en viennent-ils pas À saisir leurs biens (4) ? 
Impôts sur les personnes. Liturgies. Triérarchie. L'armée de mer. — Avec l'impôt qui pesait sur les biens, nous avons cité les im- pôts qui pesaient sur les Personnes, et qu'on appelait services pu- blics ou liturgies. Les liturgies étaient Supportées par les plus riches citoyens d'Athènes. On sait que les riches Athéniens se 

{1) Gilbert, Handbuch, T, p- 350, note 2, (2) Démosthène, €. Polyklés, 1208, 8 : Aé£oy Yèo Outv dnèo roy ênuordv robe Bou- Aeutds àneveyreïv toc FOOELGOÏTOVTES Tv te ÊntoTov Lai roy Éyrextruévuv. (3) Gilbert, Handbuch, L p. 350, note 3. 
(4) Sur la difficulté que présentait le recouvrement, voy. C, Polyklés, 1209, 9: "Elnxa tèc Rpoetcpopäc rpûtoc. Kai oùx ciserpaËdunv Gù xù vére BÈv éroënpetv Ünèp duSv romoaoyüv, Üotepoy &è Xaramkelcuc xatalaBeïy tà pèv eüTopa üp' été. puy npocéeuheyuéva, Ta D’&ropa Ünédorre. Quand Apollodoros (c’est lui qui pro- nonce le discours) revient, il trouve toutes les bonnes valeurs prises par d’au- tres : il ne restait que les mauvaises,
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vantent-souvent de leur zèle et de leur générosité. C’est un lieu: 
commun dans les harangues et les plaidoyers des orateurs atti- 

ques : Démosthène dans la Midieñne par exemple, Apollodoros 
dans son plaidoyer contre Polyklès, insistent avec la même com- 

plaisance sur tous les services qu'ils ont rendus au peuple (1). Ce 
qu'il ne faut pas oublier, c’est qu’ils étaient tenus par la loi d'être 
généreux, et que ce zèle était obligatoire en quelque sorte. Tous 

les citoyens se trouvaient ainsi rangés dans deux catégories : ceux 

dont la fortune était assez considérable pour supporter les litur- 

gies et notamment la plus lourde de toutes, la triérarchie, of éptx- 

vouevor 705 rpinpapyei (mot à mot, ceux qui atteignent la triérarchie) ; 
ceux dont la fortune n'atteint pas le cens triérarchique, of Adrrw 

xexrmuévor Tob votmpuoylus dé ge (2). Cette distinction est de fait et 
non de droit; elle ne se trouve inscrite dans aucune loi, pas plus, 
par exemple, que la distinction des biens en biens apparents et 

non apparents, mais de fait elle existe. On la rencontre constam- 
ment dans les orateurs attiques (3). 

Le plus lourd de tous les services publics, la triérarchie ou l'obli- 
gation de monter une trière, a le même caractère que l’eicpopd. 
L'une et l’autre sont des charges extraordinaires. C'est en temps 
de guerre surtout que la République ordonne d’armer des triè- 

res et qu'elle à besoin de fonds; c’est aussi en temps de paix, 
. quand le peuple décrète l'envoi d’une ambassade, par exemple. . 

C'est pour conduire en Sicile les députés d'Athènes qu’Apollo- 
doros a été désigné, vers 369, comme triérarque ; c'est pour tenir 

la croisière dans l'Hellespont qu'il reprend la mer en 362 (4). 
On sait combien de difficultés rencontrait la levée de l'eicopé. 

Les Athéniens durent à plusieurs reprises, dans le cours du qua- 

trième siècle, réformer le mode de prélèvement. C'est que la 

guerre du Péloponnèse avait ruiné nombre de familles, et que 

(1) Midienne, 563, 51 et suiv. Apollodoros, C. Polyklés, 1208, 7 et suiv. 
Apollodoros est le véritable autéur de ce plaidoyer, comme de tous ceux qui 
portent son nom. Voy. Schäfer, Demosthenes und seine Zeit, LIT, 1, Beilage V, 10, 
p. 184 et suiv. 

(2) Démosthène, C. Leptine, 465, 28. 

. 6) IL était presque impossible qu’il existât une distinction plus tranchée en- 
tre les citoyens athéniens. La propriété était très morcelée en AtLique, et les 
grandes fortunes étaient peu nombreuses. On ne pouvait donc distinguer les 
riches et les pauvres : on distinguait les plus riches et les moins riches, Voy. 
Conclusion, ÿ 2, fin. 

(4) Apollodoros, C. Nikostratos , 1247, 5, et l'argument, en tête de la traduction 
du plaidoyer (Dareste, Plaid. ein. de Dém., Il, p. 188). C. Polyklés , 1207, 4.
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les fêtes et le théorikon absorbaient une grande partie des reve- 
nus de l'Etat (1). De là tous ces tâtonnements et toutes ces réfor- 
mes qui avaient surtout pour objet de faciliter la levée de l'im- 
pôt; de là l’établissement de ces deux classes de contribuables, 
les contribuables du premier degré en quelque sorte , c’est-à-dire 
les trois cents plus riches qui devaient fournir immédiatement 
tout le montant du rôle, et les contribuables du second degré, 
qui m'étaient plus tenus envers PEtat, mais envers les trois 
cents. La répartition des liturgies et surtout des triérarchies 
offrit aussi de grandes difficultés. I1 faut distinguer, au quatrième 
siècle, deux systèmes différents que nous rappellerons en quel- 
ques mots, Dans un passage de la Midienne , où il vante les ser- 
vices qu'il a rendus au peuple, Démosthène compare les liturgies 
qu’il a supportées à celles dont Midias se fait gloire, et s'exprime 
ainsi : « J'ai été triérarque à peine sorti de l'enfance, à une épo- 
que où nous étions triérarques deux à deux, où nous supportions 
toutes les dépenses sur nos fonds personnels et où nous fournis- 
sions seuls les équipages des navires. — Mais lui, à l’âge que j'ai à ce moment (trente-deux ans), il n'avait pas encore com- 
mencé à fournir des liturgies ; il ne s'y est mis que le jour où vous avez pour la première fois dressé une liste de douze cents contribuables (2). » Cela revient à dire que Démosthène avait été 

‘ triérarque avant l'année 357/6 , époque où Périandros fit passer 
une loi qui appliquait l'organisation des symmories à la triérar- chie. C'est également avant la loi de Périandros qu'Apollodoros 
a fait le voyage de Sicile et la campagne de l'Hellespont. Com- ment, à cette occasion, Démosthène et Apollodoros entrèrent-ils 
en relations avec le démarque ? Quel était, lorsque les Athéniens décrétaient une expédition navale, le rôle de ce dernier person- 
nage ? 

Les triérarques recevaient de l’assemblée du. peuple l’ordre de 
mettre à flot leurs navires : l'Etat fournissait la trière, les agrès et la solde de l'équipage. Comment l'équipage était-il re- cruté? — Le 12 septembre 362 (le septième jour de la troisième décade du mois de Métageitnion, sous l’archontat de Molon) 

(1) Sur le théorikon, voy. Démosthène, Olynthienne, II, 31, 11; 37, 31. . (?) Midienne, 564, 154. Pour l'explication de ce passage, voy. Thumser, De civium athenïensium muneribus, p. 62. Il est clair que nous ne pouvons entrer dans tous les détails que donne M. Thumser. Nous ne rappélons de l’organisation des liturgies que ce qu'il faut avoir présent à l'esprit pour bien entendre les Obligations et le rôle du démarque : nous n’étudions ici que le rôle du démar- que au quatrième siècle,
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l'assemblée du peuple se réunit à Athènes (1). Des nouvelles im- 
portantes lui furent communiquées. L'ile de Tinos avait été sur- 
prise par la flotte d'Alexandre de Phères, tyran de Thessalie , et 
réduite en esclavage. Des alliés d'Athènes, Miltokythès de Thrace 
et les Proconnésiens sollicitaient, suppliaient l'assemblée de leur 
venir en aide. En même temps, les navires qui devaient apporter 
du Pont des chargements de blé dans l’Attique étaient menacés 
par les gens de Byzance, de Chalcédoine et de Cyzique. Il fallait 
agir promptement : on décida d'armer une flotte, et l’orateur 
Aristophon d'Azénia proposa le décret suivant : « Ordre sera 
donné aux membres du Conseil et aux démarques, de dresser 
des listes des hommes de leurs dèmes et de fournir des gens de 
mer (2). » Le décret fut adopté, et l'assemblée vota en même 
temps des contributions en argent destinées à couvrir les frais de 
l'expédition. 

Le démarque fut donc chargé de dresser des listes des hommes 
de son dème , xaradyous morciodar rüv nuoräv. Le mot Kardéhoyoc à 
un sens très précis. On lit dans Suidas : Karéhoyos, à émoypaph r@v 
Épethôvrwv atpurebeodat xx à Étapidunois. ‘© rivot gp" ob Éyypdperar Tüv 
éxorpurevouévev rà évduare. « Etat et dénombrement de ceux qui doi- 
vent servir. Tableau sur lequel sont inscrits ceux qui font la 
campagne (3). » Un de ces tableaux comprenait les noms des 

. gens de mer qui formaient les équipages des trières, des ra- 
meurs en un mot : étaient les citoyens les plus pauvres, et par- 
fois aussi des métèques. Le démarque les désigne, assisté des 
membres du Conseil qui font partie du dème. Le nombre de ces 
derniers varie selon l'importance du dème : tel dème n’a qu'un 
représentant au Conseil; tel autre, Acharnes par exemple, en a 
plus de vingt. C’est donc, dans les grands dèmes, une véritable 
commission qui agit au nom de l'Etat. Les rameurs, une fois 
désignés, avaient l’ordre de rallier immédiatement la trière. 

I fallait, dans les circonstances que nous avons rapportées 
plus haut, agir en hâte, et les choses traînèrent en longueur. 
L'un des triérarques , Apollodoros, « ne voyant pas arriver les 
matelots enrôlés par les dèmes, à l'exception d’un petit nombre 
d'hommes et encore impropres au service (4), » perdit patience : 

(1) C. Polyklés, 1207, 4 et suiv. Cf. Dareste, Plaid, civ. de Dém., II, p. 255, note 3, 
(2) C. Polyklés, 1208, 6 : Tode Bouheutès oi Tobe Gnpépyous xaraéyous rouetofor 

TOY Onpordv xoÙ éropéper vaitac. 
(3) Suidas, au mot Karé&}6yoc. 
(4) Of vadrar oi xatoheyévrec drè Tv ônpordv, 1208, 7.
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il congédia ces derniers et engagea les meilleurs matelots qui se 
purent trouver, donnant à chacun d’eux des primes et des avan- 
ces. Il fut le premier à avoir un équipage complet : les autres 
triérarques, ceux qui attendaient les matelots provenant de la le- 
vée, ne furent prêts que longtemps après lui (1). Le recrutement 
des matelots présentait donc de réelles difficultés : le démarque 
et les membres du Conseil avaient , comme tout Athénien, le 
droit de poursuivre ceux qui se refusaient à servir ou les retar- 
dataires. Même sous la menace des actions publiques qui pou- 
vaient leur être intentées, les conscrits montraient peu d'empres- 
sement. Nous voyons aussi, par le récit d’Apollodoros, qu’une 
fois la campagne commencée, les désertions étaient nombreuses. 
L'esprit militaire est singulièrement affaibli au quatrième siècle : 
les hommes sont usés et le déclin commence. 

Le recrutement des matelots était.il toujours confié au démar- 
que et aux membres du Conseil ? Ou bien plutôt, la mesure 
proposée par Aristophon m'avait-elle pas un caractère extraor- 
naire ? Nous savons en effet, qu'en 364, l’année où Démosthène 
dut supporter les frais d’une tiérarchie, c'étaient les triérarques 
eux-Mêmes qui levaient les matelots. « Dans ce temps-là , dit-il 
à Midias, nous rassemblions nous-mêmes nos matelots, » rkç vadc 
érAnpoiuel” oùrot, nous-mêmes, c'est-à-dire les deux cotriérar- 
ques (2). Il est probable aussi que plus d’un triérarque imita 
dans la suite l'exemple d'Apollodoros, et, sans attendre les hom- 
mes de la levée, recruta lui-même son équipage. | 

La loi de Périandros , en l’année 357/6 , créa une organisation 
nouvelle. Les douze cents citoyens répartis dans les symmories, 
et sur qui pesait l'eicgopé, formèrent vingt symmories triérarchi- 
ques de soixante membres chacune. Les membres de chaque 
Symmorie se partageaient les frais de la triérarchie : deux, cinq, 
six et même seize membres pouvaient s'associer pour l'équipe- 
ment d’une trière (3). Comme en l'année 362/1, l'Etat se char- 
geait de l'enrôlement des matelots , et l'on peut admettre qu'il 
avait lieu dans les dèmes par les soins du démarque. 

(1) Of ëx xurahéyou EMévrec, 1211, 16. C'était un honneur que d’avoir achevé, 
le premier, l'armement de sa trière. Sur les couronnes décernées aux triérar- 
ques, voy. Démosthène (Leo roû orepévou tic roumpapyias), 1228 et suiv., et l’ar- 
gument. Cf. Gilbert, Handbuck, I, p. 312 et note 2. 

(2) Midienne, 564, 154 fin. Tnpoboar thv vaüvy, c'est rassembler les matelots (vaÿros), qu'on désigne souvent par le mot rfpoux, minpopate, Voy. Thum- 
ser, ouv. cilé, p. 63, an commencement. 

(3) Gilbert, Handbuch, I, p. 351 et suiv.
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Démosthène, vers 340/39 , un peu plus tard Eschine, firent modifier l’organisation créée par la loi de Périandros : nous n'avons pas à étudier ces réformes (1). Nous savons qu’elles ne portaient pas sur le mode de recrutement des matelots, mais sur la fixation des contributions à exiger des triérarques. L'État de- meura donc chargé de recruter les gens de mer, et il ne semble pas douteux qu'il ait constamment eu recours au démarque, lui enjoignant d'assister les membres du Conseil ou les amosroheïc, commissaires extraordinaires que le peuple désignait pour sur- veiller les préparatifs d’une expédition (?). Le démarque est le Compagnon et le guide obligé de tous ces personnages : il faut qu’il se tienne à leur disposition. | 
Armée de terre. — Pour l’armée de terre, on sait que le registre civique servait de base au service militaire. Tout Athénien, de dix-huit à soixante ans, peut être appelé sous les armes : il n'y a pas en effet de milice permanente à Athènes, à l'exception du corps peu nombreux des Chevaliers. Le registre civique, dont le dé- marque à la garde, sert de base aux catalogues où sont inscrits les hommes en âge de servir ; il y a, sans doute, un catalogue par tribu. Tous les citoyens du même âge sont rangés sous le nom de larchonte qui était en Charge à l’époque de leur dix-hui- tième année. Encore une fois, c’est le registre du dème qui per- mot de constater leur âge, et cette constatation ne peut avoir lieu que par l'intermédiaire du démarque. 
Les stratèges ou leurs représentants , les taxiarques, sont char- gés de la levée des hommes. L'assemblée du peuple peut dési- gner, en cas d'expédition , les classes qui seront appelées sous les armes, c’est-à-dire, par exemple, tous les citoyens inscrits depuis l’archontat de Nausinikos jusqu’à l’archontat d’Astéios, de 378/7 à 373/2. Les Stratèges ont à faire connaître sa décision dans toute l’Attique par des hérauts qui parcourront les dèmes. D'autres fois, l'assemblée laisse aux stratèges et aux taxiarques le soin de désigner les hommes, sans doute après avoir indiqué les classes dans lesquelles ils devront être choi- sis (3). S'il faut en croire Trygée, le vigneron d'Athmonon qu'Aristophane met en scène dans la Paix, les taxiarques agis- saient au gré de leur caprice, inscrivant et barrant à tort et à ira- vers. Les habitants des Campagnes, les pauvres démotes étaient 

(1) Gilbert, Handäuch, 1, P. 354. Thumser, ouv, cité, p. 72. (2) Gilbert, Handbuch, 1, p. 250. 
(3) Sur la levée des troupes, voy. Gilbert, Handbuch, 1, p. 301 et suiv.
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maltraités : « Lorsqu'ils sont à la ville, dit Trygée, ces taxiarques 
font des choses intolérables : ils inscrivent les uns sur Ja liste 
d’enrôlement, ils effacent deux ou trois fois les autres selon leur 
caprice. Demain, jour de départ. Le citoyen n’a pas acheté de 
vivres, car il ne savait pas qu'il dût partir ; mais en passant près 
de la statue de Pandion, il voit son nom inscrit, et tout embar- 
rassé, l'air égaré, le voilà qui se met à courir. C’est ainsi qu'ils 
nous traitent, nous autres villageois : l'habitant des villes est 
mieux traité par ces lâches, méprisés des dieux et des hom- 
mes (1). »: 

Les hommes du même dème marchaient et combattaient les 
uns à côté des autres. Un citoyen veut-il prouver qu'il a servi et 
pris part aux expéditions, c’est le témoignage de ses démotes qu'il 
produit. « Polystratos, dit Lysias ; à pris part à toutes les expé- 
ditions ; ses démotes le savent ct pourraient vous le dire (2). » 
Les dèmes étaient rangés par tribus (3). | 

Il arrivait souvent que les flottes ainsi équipées, les troupes 
ainsi levées ne suffisaient pas à la défense du territoire de l’Atti- 
que ou des alliés : l'assemblée du peuple confiait alors aux tri- 
bus et aux dèmes des sommes d'argent qu'il fallait employer à 
construire de nouvelles trières, par exemple, et à élever des retran- 
chements. Dèmes et tribus élisaient des magistrats extraordinai- 
res à qui ces sommes étaient remises (4). L'élection avait lieu, 
pour le dème , dans l'assemblée que présidait le démarque. 

infin , dans les moments de détresse, les riches venaient en 
aide à la République. L'âge ou la maladie les empêchait-ils de 
prendre du service, ils faisaient don à l'État de sommes impor- 
tantes ou bien ils fournissaient à quelques-uns de leurs conci- 
toyens, le plus souvent à quelques membres de leur dème, des 
armes et une solde. Le nombre était grand de ceux qui contri- 
buaient ainsi à la défense du territoire : aussi Lysias accuse-t.il 

(1) Aristophäne, La Pair, 1180 et suiv. V. 1186 : 
Tara d'ipêe rode éypoluous Bpdot * rod DE orewc 
ATTOV... 

(2) Lysias, P. Polystratos (XX), 23 : >AY Écrparebaro, &c ouvebérec àv 
elnotev où Snpôrar. 

‘ (3) Isée, Hérit. de Ménéklés (II), 42 : Kai vèc otparelas, Boat Éyévovre &v r@ XpéVE voûte, ÉcTpéreupor Ev <ÿ PUXG Th éncivou xaÙ êv r@ Sfue. Dans les listes des guerriers morts sur le Champ de bataille et ensevelis aux frais de l'État, les noms sont disposés par tribus. €. I. A., 1,483, 440, 443 et beaucoup d’autres. 
(4) Eschine, €. Ciésiphon, 30. /
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uu citoyen, nommé Philon, de s'être enfui d'Athènes en 404, au moment où les exilés vinrent de Thèbes et chassèrent les Trente tyrans. S'il ne pouvait combaitre, s’il ne pouvait contribuer de sa personne, il lui fallait au moins, suivant l'exemple que tant d'autres avaient donné, contribuer de ses biens Où armer quelques hommes de son dème(1). Il n’en a rien fait, il s’est enfui à Oropos, où il s’est inscrit comme métèque. Aussi Lysias s’oppose-t-il à l'admission de Philon dans le Conseil. Tout au contraire, il écrit en faveur de Mantithéos, également désigné pour faire partie du Conseil, un dis- Cours où il a soin de rappeler la belle conduite de son client pen- dant la guerre (2). C'était dans les premières années du quatrième Siècle (vers 395) : les Athéniens avaient fait alliance avec les Thé- bains et battu les Spartiates à Haliarte. Mantithéos faisait partie de la cavalerie, mais celle-ci ne pouvait être d'aucun secours et ne courait aucun danger. Il se fait donc rayer du catalogue et se rend dans son dème : l'expédition n’était pas encore commencée. Il réunit les démotes : beaucoup d’entre eux étaient pleins d’ar- deur et de courage, mais ne pouvaient s'équiper. Mantithéos s'adresse donc aux riches et les engage à venir en aide à ceux qui se trouvaient sans ressources : il donne lui-même l’exem- ple et remet à deux hommes trente drachmes par tête. Des 
témoins, sans doute des membres du dème, viennent devant !e Conseil confirmer les faits qu’il avance. 

On voit quelle activité régnait dans les dèmes en temps de guerre. L'assemblée du peuple avait-elle décrété une expédition , il fallait enrôler les hommes appelés à servir, matelots et hoplites. Le démarque, gardien du registre civique, dressait le catalogue des gens de mer; les hoplites s'armaient pour se rendre à l'appel des taxiarques. Les plus Pauvres recevaient souvent des citoyens aisés, armes et solde. Le démarque doit avertir les uns, pous- ser les autres, En même temps il réunit l’assemblée du dème pour l'élection des commissaires, à qui l'assemblée du peuple confie l’exécution de travaux de défense extraordinaires. Puis, toute celte agitation cesse : quand les matelots ont rejoint le trié- rarque el se sont embarqués au môle, quand les hoplites et les cavaliers ont gagné la frontière ou envahi le territoire ennemi, le 

+ (1) Lysias, C. Phion (KXXXI), 15 : ‘And... rôy ÜTapyévrwv Étayyehduevos aûtoc À xpÂuOT” eimeveyretv eic rd RG00s Td buéTepov à érXioar TiV&G TOY ÉauToù Ênuorav, donep xai SMot rokhol tôv rokrüv rot où Guvéuevor ReTOUpyE Toic cOpaotv. (2) Lysias, P. Mantithéos (XVI), 13 et lé.



LE DÉMARQUE. FONCTIONS DU DÉMARQUE. 123 

dème est désert. Il ne reste dans les villages que les vieillards (1). 

LE DÉMARQUE ET LES JUGES DES DèMes (Oi xorè dfuoue Gixaotat). 

Les arbitres (arbitres publics ou arbitres privés) rendaient ser- 
vice aux tribunaux athéniens en arrétant au passage et retenant 
un certain nombre de causes. Les procès étaient si nombreux 
qu'il fallait soulager les héliastes ; et les arbitres, l'assemblée du 
dème quand elle faisait fonctions d’arbitre , y contribuaient dans 
une large mesure. L'assemblée du dème offrait encore un autre 
avantage : elle se tenait dans le dème. Les plaideurs qui y avaient 
recours n'étaient donc pas dans la nécessité de se rendre à la ville 
et, bien que la distance du dème le plus éloigné füt peu considé- 
rable, bien que le paysan d’alors eût souvent l’occasion de pren- 
dre le chemin d'Athènes, où se tenait l'assemblée, où se célé- 
braient les fêtes les plus brillantes, il ne se déplaçait pas volontiers. 
Les Athéniens l’avaient si bien compris qu'ils avaient institué les 
juges des dèmes (oi xurk Ofuous Sxactai) « juges de paix nomades, 
qui parcouraient l’Attique dans tous les sens (2). » 

À quelle époque remonte cette institution? Nous l’ignorons, 
Nous savons seulement qu’elle est antérieure à l’archontat d’Eu- 
klide (403), et tout nous porte à croire qu’elle était très ancienne : 
on avait senti de bonne heure le besoin de réduire la tâche des 
héliastes, et ces juges faisaient en quelque sorte la police 
et assuraient l’ordre dans les dèmes (3). Ils étaient d'abord au 
nombre de trente : on disait les Trente, oi Tpiéxovra, comme on 
disait les Onze. Ils étaient, dans le principe, désignés par l’é- 
lection : on en prenait sans doute trois dans chacune des dix 
tribus. Après l'archontat d'Euklide, quand les Trente tyrans eu- 
rent été chassés, les Athéniens prirent ce nombre en haine et dix 

(1) Voy, Lysias, C. :Philon (XXXI), 18 : mepriov uarà robe &ypods nai évruy- 
XÉvuv vois npesBuréroc, o? xatépeivav £v voie Spots... &Bévaron... ürè ic Kimlae 
Bonfetv. ‘ ‘ 

Les Grecs modernes emploient, pour désigner l'état du village ainsi aban- 
donné, un mot bien significatif : épnuia. Je me rappelle l'avoir entendu à 
Skimatari (près de l’ancienne Tanagra) un vendredi saint. Presque tous les 
habitants, hommes et femmes, étaient partis à la ville (à Chalcis), pour y faire 
leurs emplettes avant la grande fête, et particulièrement leur provision de 
cierges. Il ne restait que quelques vieillards qui s'étaient réunis et causaient 
au soleil, sur le bord de la route : ’Epmuia eïvau chpepoy, me disaient-ils. 

(2) G. Perrot, Essai sur le droit public d'Athènes, p. 309. 
{3} Bekker, Anecd. gr., I, p. 310. I y est dit des juges des dèmes : où 

éxetporévouy péliora quhdrre rèv Go,
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nouveaux juges furent adjoints aux premiers : on eut le collège des Quarante (1). Au temps de Démosthène, les Quarante n'étaient plus désignés par l'élection, mais tirés au sort. Démosthène, dans un de ses discours, les rapproche des agoranomes et des astyno- mes, fonctionnaires subalternes : « Qu'un agoranome, dit-il, ou un astynome ou un juge de dème ait été convaincu de détourne- ment, à l’apurement de ses comptes. 1 est pauvre, sans éducation, Manque d'expérience en bien des choses, et c’est le sort qui la désigné pour remplir cette fonction. N'importe. Il restituera au décuple (2)... » 11 semble donc que les juges des dèmes sont, le plus souvent, de petites gens. N’en était-il pas de même des arbi- ‘tres? Le portrait de l'arbitre Straton, dans la Midienne, ressemble, trait pour trait, à celui que nous venons de citer (3). Sur les. fonctions et la compétence de ces magistrats, nous n'avons que peu de renseignements, Ils jugeaient en parcourant les dèmes: Nous ne savons pas s’ils siégeaient tous ensemble ou si, répartis en plusieurs sections, ils se partageaient le territoire de l'Attique : cette seconde conjecture est beaucoup plus probable, étant donné le nombre des dèmes et la grande quantité des cau- ses. Les démotes étaient instruits à l'avance de l’époque de leur passage. 
Les juges avaient, dans le dème, un double rôle. D'abord, ils jugeaient toutes les Coniestations dont le r{ymux ne dépassait pas dix drachmes (4). Le Tfumux, c'est l'estimation du litige, c’est-à- dire le montant total de la condamnation prononcée, ÿ compris l'amende encourue au profit de l'Etat, Ils ne connaissaient donc que de petites affaires. Nous apprenons, par un passage de Dé- mMosthène, qu’ils avaient surtout à réprimer certaines attaques contre les personnes qui ressortiraient aujourd’hui de la police Correctionnelle : « Les actions Pour coups et blessures se portent devant les Quarante (5). » A Athènes, c'étaient même les seules 

(1) Harpocration et Suidas , aux mots Kerè Êfpouc Bixaotat. CF. Meïer et Schümann, Der Attische Process, p. 78 et 79. 
(2) C. Timocrate, 735, 1142. 
(3) Midienne, 541, 83 : Etpéruv aïnpebs, dÔpOTOS TÉvne péy TI XaÙ drpéyue, EXwÇ d'où rovnpéc, SX où mévu Xensréc. Sur le sens du mot np ÉypEoY, CE. Aristophane, Chevaliers, v. 261. 
(4) Pollux, VILLE, 100 : Mepriévres xarà fuous rà yet Soayuy déxe édixotoy, C£. Bekker, Anecd. gr, T, 810, 2 : £wc Séxe Gpayu@v Edfxatov aura Shuous. Ibid, T, 306,15: va S’Orèp vobro Tù réumua vote Gtrarraïs rapoñiôéaon. Voy. plus loin. 

(5) €. Pantænétos , 976, 33: à UÈV alxix xai rà vu Braioov TEÔS ToÙs TETTagé- ROYTA,
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actions qui fussent portées devant eux. Car ils m'employaient pas 
toute l’année à parcourir l’Attique : ils siégeaient à Athènes. 
Dans les dèmes, leur compétence n'était pas bornée aux actions 
Pour coups et violences : ils jugeaient, sans doute en dernier res- 
sort, tous les litiges dont l'estimation ne dépassait pas dix drach- 
mes ({). | . | 

Ils avaient dans les dèmes une autre fonction, On lit dans le 
recueil des AéEerc nroptxat, au mot Teccapéxovre…. * sà d'énèp 
tobro rà réumux rois dtxnoraïc mapañSéuoiv. « Quandyl’estimation du li- 
tige dépassait dix drachmes, ils remettaient la cause aux ju- 
ges (2). » Faut-il entendre par là qu'ils introduisaient eux-mêmes 
l'affaire devant le jury des héliastes, comme le faisaient, lors de 
la reddition des comptes, les logistes, qui avaient en même temps 
la présidence du tribunal ? Mais parmi les causes qu'iis remet- 
taient aux juges, quand l'estimation du litige dépassait dix drach- 
mes, il en était qui excédaient leur compétence. Nous admettrions 
donc la distinction suivante : si l'estimation du litige dépassait 
dix drachmes, les Quarante introduisaient eux-mêmes l'affaire 
devant les héliastes toutes les fois qu'il s'agissait de coups et vio- 
lences. Ils présidaient alors le tribunal, car ils avaient, comme 
tous les magistrats spéciaux, ce que les Athéniens appelaient 
l’hégémonie du tribunal (fyeuovie rod dxucrrplou). Les causes excé- 
daient-elles leur compétence, ils les remettaient aux magistrats, 
aux thesmothètes si c'était une action d’outrage, à l’archonte si 
le délit concernait les épiklères : ceux-ci, à leur tour, les appor- 
taient aux jurés. | 

Les juges des dèmes avaient donc un double rôle : en jugeant 
sur les lieux-mêmes les affaires de minime importance, ils évi- 
taient aux démotes des déplacements coûteux ; en signalant aux 
magistrats compétents ou portant eux-mêmes aux jurés les causes 
plus considérables qu’ils rencontraient en quelque sorte sur leur 
chemin, ils rendaient plus facile la tâche des demandeurs et con- 
tribuaient à maintenir dans l’Attique le respect de la justice. 

(1) Les affaires étaient-elles inscrites et appelées dans un certain ordre ? Un 
passage des Aéfesc Éntoptxai (Bekker, Anecd. gr., 1, 306, 15) donne à 
penser que l'on tirait au sort l’ordre dans lequel on paraissait devant les juges : 
npôs oÙc ai idtar Dire Élayyévovro a rà uéxot déxa Gpayuäv. Le passage manque 
de Clarté : il faut distinguer les fonctions des juges dans les dèmes (à méxps 
Géna Spayu@v) et leurs fonctions à la ville, au tribunal des héliastes (ldtar fra). 
À Athènes, les plaideurs tiraient au sort le jour d'audience. Dans les dèmes ; 
croyons-nous, il était inutile de recourir au tirage au sort, 

(2) Anecd. gr., I, 306, 15. °
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Ces juges, qui séjournaient parfois plusieurs jours dans le 
même dème, au moins dans les gros bourgs, n’entraient-ils pas 
dès le premier moment en relations avec le démarque? Celui-ci 
les accueillait. Souvent pauvres et de peu d’expérience, ils eussent 
été dépaysés dans les dèmes où ils étaient étrangers : le démarque 
les guidait. Ils siégeaient sans doute sur l’agora du dème, et le 
soin de les installer revenait au démarque. Tous ces petits faits, 
ious ces menus détails, nous ne les trouvons dans aucun auteur 
ni dans aucune inscription. Les scoliastes et les lexicographes, 
qui nous font connaître les fonctions les plus importantes du dé- 
marque, ne nous apprennent rien des relations de ce magistrat 
avec les juges des dèmes. Faut-il nous en étonner? Ces relations 
sont toutes naturelles : le démarque est l’intermédiaire tout indi- 
qué entre les magistrats ou commissaires de la République et le 
dème qu’il représente. 

LE DÉMARQUE ET LES ‘Ieporoto{ D'ÉLEUSIS, À ÉLEUSIS. 

Jusqu'à présent c’est sur le territoire et sur l'agora du dème que 
nous avons vu le démarque à côté des magistrats de la Républi- 
que (1). Une très importante inscription, récemment découverte, 
nous apprend qu’il était tenu de se rendre une fois dans l'année 
à Eleusis, auprès des ‘eporoui des Déesses (2). Voici à quelle oc- 
casion. 

Vers le milieu du cinquième siècle (vers 445), le Conseil et le 
peuple, pour se conformer aux usages des ancêtres et obéir à 

{1} A l'exception des lexiarques peut-être, c’est sur le territoire du dème 
que le démarque rencontre les magistrats de la République dont il vient d'être 
parlé. 

(2) L'inscription a été publiée, traduite et longuement commentée par M, Fou- 
cart, dans le Bull. de corr. hellén., IV, p. 225-256. 

Les iepororot dÉleusis ne sont pas, à proprement parler, des magistrats de La République. Ils sont distincts des dix iepomorof de l'État, qui représentent la 
cité dans les sacrifices. On sait quelle était la situation exceptionnelle des Éleu- siniens : les familles sacerdotales d'Éleusis demeurèrent toujours en possession de ce qui concernait les mystères, et ce privilège s’étendit peut-être à tonte 
l'administration du temple. Mais quelque indépendants que soient les ieporoiot d'Éleusis, « ils sont soumis aux décrets du peuple athénien ; qui leur impose 
des obligations et les frappe d‘une amende s’ils ÿ manquent ; qui les fait assis- ter par le Conseil pour la vente des prémices, et, dans une autre occasion, leur 
prescrit des sacrifices à offrir. » (Foucart, p. 234.) Nous sommes donc autorisé à les rapprocher des magistrats de la République, avec lesquels le démarque 
entre en relations.
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l'oracle de Delphes, décidèrent que les Athéniens offriraient cha- 
que année aux deux déesses d'Éleusis les prémices des récoltes, « à raison d’un setier au moins pour cent médimnes d'orge et d’un demi-setier pour cent médimnes de froment (1). » La même proportion devait être suivie pour les qualités inférieures ou su- périeures à cent médimnes. | 

C'est par dèmes qu'avait lieu la levée : elle était confiée au dé- marque. « Celui-ci avait entre les mains un registre où étaient inscrites toutes les propriétés : il était donc naturellement désigné pour cet office. L'offrande des prémices était une charge portant sur les biens et non sur les Personnes, Car un citoyen pouvait posséder des biens-fonds dans plusieurs dèmes, et, dans chacun d'eux séparément, les prémices étaient prélevées sur ses récol- 
tes (2). » 

A lépoque fixée par le Conseil, le démarque doit apporter lui- même les grains à Éleusis et les remettre aux fepororo, « Que les démarques les remettent aux ispomouoi d'Eleusis à Éleusis » (Exev- swäèe) (3). I faut se représenter sur la route d'Éleusis, les démar- ques poussant des mulets chargés de sàcs ; la plupart, presque ious ceux qui viennent de la plaine d'Athènes et ceux de la Pa- ralie, suivent la Voie Sacrée ; les autres débouchent dansla plaine de Thria par l'échancrure du Parnès. Tous s’'empressent de faire leur déclaration aux teporotot qui prennent aussitôt livraison des grains. « Si ceux-ci n’en prennent pas livraison dans le délai de cinq jours à partir de la déclaration.., qu'ils soient passibles d’une amende de mille drachmes chacun (4). » L'absence du dé- marque peut donc se prolonger cinq jours. 
Il ne semble pas que le démarque reçoive une quittance. L'in- scription prescrit en effet au dadouque et au hiérophante de dresser la liste des quantités offertes par chacun des dèmes et de la graver sur deux tablettes, dont l’une sera déposée dans la salle du Conseil à Athènes, l’autre à Éleusis dans l'Eleusinion. Ces tablettes servaient au besoin de reçus. Elles étaient également in- dispensables à l'établissement des comptes. On sait en effet que 

(1} Sur ces mesures et Ja quotité des prémices, voy. Foucart, p. 232, Nous ne parlons ici que des Athéniens. Les alliés avaient à s'acquitter dé la même obligation, et tous les autres Hetlènes étaient même invités à suivre leur exemple. 
(2) Foucart, p. 232. Nous avons parlé plus haut du registre où étaient inscrites toutes les propriétés, p. 110 et 111. 
(3) L. 9-10. 
(4) L. 18 et suiv.
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les prémices étaient vendues : une partie du produit servait à offrir des sacrifices, le reste à consacrer des offrandes, 
La même inscription nous apprend encore que les Athéniens devaient consacrer les prémices de l'huile. Mais l'ordonnance spéciale qui réglait cette question ne nous à pas été conservée : elle ne fut présentée au Conseil que plus tard, dans la neuvième prytanie de la même année. Selon toute probabilité, le soin de lever les prémices et de les apporter à Eleusis fut encore confié au démarque. 
Les frais de transport étaient sans aucun doute à la charge du dème. 
La levée des prémices avait-elle lieu très régulièrement ? S'il est évident que plus d’une fois, pendant les guerres qui désolèrent l'Attique, les Athéniens négligèrent ce devoir sacré, nous savons que la Pythie prenait soin de le rappeler à leur souvenir (1). Iso- craie et plus tard , au temps d'Hadrien ; le rhéteur Aristide men- tionnent l'offrande des prémices (2). A cette époque, elle avait encore lieu comme au cinquième siècle , conformément aux usa- ges des ancêtres et à l'oracle de Delphes. Le démarque continuait donc à faire le voyage d'Éleusis. C'était pour lui l’occasion de voir la ville sainte : il Y passait quelques jours avec les démar- ques, ses collègues ; il se présentait aux isporouoi, au dadouque et à l'hiérophante; il assistait à côté d'eux aux Cérémonies religieu- ses qui accompagnaient la remise des grains. Car il n’est pas venu seulement pour livrer des sacs d'orge ou de blé, mais pour offrir, au nom du dème, les prémices aux Déesses. C’est en leur nom qu’il les a levées, sur l’ordre du peuple athénien ; c’est au nom des démotes qu'il les remet aux ieporouoi , à Éleusis même. 

LE DÉMARQUE AUX PANATHÉNÉES, À ATHÈNES. 

La cité qui avait si souvent recours au démarque et à ses bons offices lui accordait-eile jamais quelqu’une de ces récompenses dont elle se montrait si prodigue envers ses magistrats , éloge ou couronne? Nous ne possédons pas un seul décret rendu par le peuple en l'honneur d’un démarque. Une seule fois, un décret d’un dème est gravé immédiatement à Ja suite d’un décret du peuple, mais la stèle est incomplète : du décret du peuple il ne reste que les dernières lignes qui nous en apprennent la date ; du décret du 

{1) Isocrate, Pantgyrique (LV), 31, 
(?) Aristide, Eleus., p. 417, éd. Dindorf.



LE DÉMARQUE. FONCTIONS DU DÉMARQUE. 129 dème (Kollytos) il ne reste que quelques mots où il est parlé de Sacrifices que le démarque est sans doute chargé d'offrir. Peut- être la décision du dème avait-elle été motivée par un décret du Peuple que les démotes avaient fait transcrire (1). À défaut d'éloges ou de Couronne, la cité reconnaît-elle au dé- marque le droit de siéger au premier rang, lui accorde-t-elle la Proédrie, dans les fêtes solennelles qui attirent à la ville les Athé- niens de tous les dèmes ? I] semble que non. Dans une seule de ces grandes fêtes, la plus importante il est vrai, le démarque est appelé à jouer un rôle : c’est aux Panathénées , lors de cette pro- cession solennelle qui en est l'acte le plus brillant. « Les démar- ques, dit Suidas, ordonnent la procession des Panathénécs (2). » Le démarque paraît donc à la tête de ses démotes, entouré de tous les magistrats et prêtres du dème (3). Comme dans l'armée, les 

(1) C.I. A., II, 586. Le décret du peuple, où figure le raptas roù êfpou, date de la seconde moitié du quatrième siècle, Voy. Kühler, commentaire des no: 586 et 272. Le décret du dème est gravé à la suite du décret du peuple : le graveur la mis à la ligne-{l. 5 et 6). 
Les démarques sont cités dans un décret du peuple (C. I. A., I, 80, 1. 15), mais l'inscription est trop mutilée pour qu’on en puisse tirer parti. On lit, à la L 15: TOYAEAEMAfpy0c. Les trésoriers sont cités à la ligne suivante (oi rapio). (2 Suidas au mot Añpapyxoc. : Oüror 5è Gtexécpouv ray ÉopThv Tv ITave- Envatov. Scoliaste d’Aristophane, Nuées, 37 : Oëro 8e TÀY Toprv rôy Tava- Onvaiwv Exécpouy. 
Cf, A. Mommsen, Hecrtologie, Antiquarische Uniersuchungen über die städtischen Fesle der Athener, Leipzig, 1864, p. 180. 
(3) Après les sacrifices qui suivaient la procession, les chairs des victimes étaient distribuées au peuple. Les sacrificateurs étaient chargés de la distribu- tion : le peuple se rangeait par dè.ues au Céramique, et chacun des démotes présents recevait une part, €. I. À., Il, 163, L 24: Nepévroy rà xpéo To dit T& ?Abnvolwy êv Kepopeix Xa0dmEp év rate &Xharc *peuvopiaæsc. Bien qu'il ne soit parlé dans l'inscription que des petites Panathénées, ces derniers mots nous montrent qu'il en était de même dans les autres fêtes où l'on distribuait les chairs des victimes. — ’Anovépety SE Ts pepiôac elec vèv ÉlLov Éxaotoy xarà &vôpa véovtac êrécous àv rapéyn à doc Exactoc. IL est permis de supposer que le démarque assistait les sacrificateurs, surveillant les hommes de son dème et chassant les intrus. 

Après la distribution des chairs, c’étaient des réjouissances de toute sorte, des spectacles et des représentations dramatiques. Le démarque, bien qu'aucun texte ne nous l’apprenne, joue un rôle dans la distribution du théorikon, Un Passage du discours C. Léocharés (1091,37) nous donne à penser que le théorikon était distri- bué dans l'assemblée du dème. On se rappelle qu'à l’époque des grandes Panathé. nées, Léostratos s’est présenté à l'assemblée d'Otryne et a demandé à recevoir le théorikon : or il appartenait au dème d'Éleusis. Il n'avait pas été inscrit sur le registre d'Otryne et c'était aller contre un décret du Peuple que de faire cette demande dans de pareilles circonstances. L'assemblée du dème est prési- 
10.
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dèmes sont rangés par tribus; comme en temps de guerre, il n’est 

resté dans le village que ceux que l’âge ou la maladie a retenus. 
Tous les Athéniens sont réunis, toute l’Attique se trouve en quel- 
que sorte enfermée dans Athènes : c’est l’union, c’est l'unité par= 
faite. 

C’est pendant une année seulement que le démarque est appelé 
à remplir toutes les fonctions que nous venons d’énumérer et 
d'étudier. Nous avons vu qu’elles sont multiples et qu'elles exi- 
gent de celui qui les exerce de nombreux loisirs et un certain 
degré d'instruction que tous les démotes ne peuvent atteindre. Il 

faut qu'il écrive couramment, qu’il ait l'intelligence et l'habitude 
des affaires (1). [1 n'aura de loisirs qu’à la condition d'être riche 
ou tout au moins dans l’aisance ; il n’aura d'instruction que s’il 
appartient aux familles privilégiées du bourg , dans lesquelles se 
recrutent, nous l'avons dit, la plupart des magistrats du dème. 

. Il est donc rare que le démarque soit le premier venu des démo- 

tes ; désigné par le sort ou par l’élection , il ne s’est présenté aux 

suffrages ou n’a mis son nom dans l'urne que s’il remplissait les 
conditions dont il vient d’être parlé. Le démarchat lui permet-il de 
jouer un rôle et d'acquérir une importante situation dans le dème? 
Quels avantages peut-il retirer de cette charge ? 

Ses fonctions le mettent en avant ; président de l’assemblée du 
dème, il marche en tête des démotes , il agit en leur nom, il les 
représente et dans le dème et dans Athènes. Mais peut-il jamais 
prendre l'initiative d'une mesure quelconque, d’un ordre ou d'une 
défense? S'il inscrit les nouveaux citoyens, c’est sous la dictée 
des démotes ; s’il efface des noms du registre, c’est après un vote 
de l'assemblée. S'agit-il de manier les deniers du dème, il suivra 
les instructions de l'assemblée ; bien plus, il ne sera jamais seul 
à les faire exécuter. Ce qu'il importe, en effet, de rappeler à la fin 
de ce chapitre, où le démarque se trouve isolé, puisqu'il lui est 
exclusivement consacré, c'est qu'il y à dans le dème nombre de 
magistrats qui l'entourent et sont tenus de l’assister : trésoriers, 
contrôleur, cévèxo, pour ne citer que ceux qui sont le plus sou- 

dée par le démarque : c'est lui qui doit veiller à ce que les inscrits seuls reçoi- 
vent le théorikon, et encore parmi les inscrits, ceux-là seuls qui se présente- 
ront. Nul ne peut prendre la part d'un absent (Hypéride, C. Démosthène, fragm. 
410, c. Orat. att., II, p. 404). 

(1) Sur l'instruction dans les dèmes, voy. Conclusion, à 3 : Mœurs et caractéres 
distinctifs des démes. Démes urbains et dèmes ruraux, p. 185.



LE DÉMARQUE. FONCTIONS DU DÉMARQUE. 131 vent à ses côtés, sans Compter les prêtres et les Sacrificateurs. Le démarque a le pas sur tous ces Personnages ; mais a-t-il ses cou- dées franches ? 
! De même quand il agit au nom de l’État et qu'il fait respecter les lois que la cité a confiées à sa Sarde , il n’est jamais seul. Si ces lois concernent la police religieuse, c'est avec les prêtres -qu'il agit; la police civile, c’est ordinairement avec les membres du Conseil (1). 

L'action du démarque semble donc bornée de toutes parts. Et Pourtant ce démarque n’en est Pas moins un personnage influent que ses adversaires ont raison de craindre, 1] suffit de rappeler le plaidoyer d'Euxithéos et tous les actes arbitraires qu'il reproche au démarque Euboulidès et à son père Antiphilos. C’est dans 

(1) Nous avons vu plus d’une fois les membres du Conseil mélés aux affaires 
du dème et associés au démarque Le fait mérite d'être sigualé, Rappelons 
d’abord que les membres du Conseil qui assistent le démarque sont ceux qui 
représentent le dème. Tous les dèmes sont représentés au Conseil, et le nombre 

bres du Conseil au démarque, est-ce uniquement pour faciliter sa tâche? Est-ce 
Parce que les membres du Conseil Connaissent également les ressources de leurs 
démotes? Oui, sans doute, mais à ces raisons il faut en ajouter une autre : 
dire, n’a que peu d’occupations. Tout se fait à l'assemblée du peuple : le Con- 
seil n’est plus qu'un rouage inutile. II fallait, au cinquième siècle, obtenir son 
avis préalable, un po6oÉ}euue, pour Présenter un décret à l'assemblée du peu. 
ple : au quatrième siècle, les orateurs s’en passent souvent et s'adressent 
directement À l'assemblée (Démosthène, C. Androtion, 594, 595, 5et suiv.). Les 
membres du Conseil devaient donc saisir avec empressement toutes Les OCca- 
sions qui leur étaient offertes de jouer un rôle, même dans les bourgs.
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l'assemblée du dème que ces actes ont été accomplis, bien plus 
par l’assemblée elle-même, puisque c’est elle qui décide par un 

vote l'admission des nouveaux citoyens, le maintien ou l’expul- 
sion des inscrits. Le démarque a su s’en rendre maître; comment? 

Nous l'avons dit. Par ses intrigues, il a formé une coterie. L’as- 

semblée n'est pas nombreuse; il lui suffit de quelques partisans. 

Ce seront le plus souvent les autres magistrats, ses collègues, et . 

les membres du Conseil. La plupart appartiennent à ce petit nombre 

de familles aisées qui seules s'occupent des affaires du dème. Rap- 

prochés par une ambition et des intérêts communs, ils forment 
comme une assemblée dans lassemblée : ces privilégiés sont 
« le dème, » « les démotes. » N'en est-il pas de même à Athènes ? 

Qu'est-ce que l’assemblée du peuple au quatrième siècle, cette 

assemblée qui rend les décrets et décide tout, même la conduite 

de la guerre, sinon la minorité des citoyens ? 
Quelque importante situation que le démarque püt acquérir 

dans le dème, quelque prix qu'il attachât à l’estime et à la consi- 

dération de ses démotes, tous ces avantages l’auraient mal récom- 

pensé de ses efforts et de ses peines. Il ne faut pas, en effet, que. 
les mots de magistrats et d'assemblée nous fassent illusion. Si 

dans les grands dèmes l'assemblée est nombreuse et si les ma- 
gistrats y sont vraiment des personnages importants, il faut ne 

pas oublier que la plupart des bourgs de l’Attique sont de petits 

dèmes, et réduire à ses justes proportions le tableau de l'assemblée 

ou le portrait du démarque. Telle assemblée était moins nom- 
breuse que le conseil municipal d’une grande ville en France; 
telle autre l’était plus que notre Sénat par exemple. On conçoit 

que les deux présidents n'aient pas fait même figure, et que les 

avantages attachés au titre n’aient pas eu le même prix dans les 

deux cas. Même dans les plus grands bourgs, le démarque ne 

s’en tenait pas à ces honneurs et à cette renomméede province; il 

était plus ambitieux, et la démarchie n’était pour lui qu’un moyen 
de se désigner, de s'imposer à l'attention de ses concitoyens, et de 
se préparer aux magistratures de la cité. 

On peut dire que toutes les magistratures athéniennes se res- 

semblent. Elles ont toutes des caractères communs : il n’est pas 
de magistrat dont on n'exige certaines garanties, à qui on ne re- 

connaisse certains droits, comme celui d’infliger des amendes de 

police, par exemple. Ge qui distingue les magistrats athéniens 

les uns des autres, c'est bien plutôt le mode de désignation, 

élection ou tirage au sort, et leur importance particulière que 
des fonctions d'ordre spécial, civil, militaire ou religieux. Tous
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ont des fonctions de police, des fonctions de finance, des fonc- 
tions religieuses. Il s'ensuit que toutes les magistratures se tien- 
nent en quelque sorte, et que l’une prépare à l’autre : le démarchat 
est une excellente école. Le démarque fait, une année du- 
rant, Son apprentissage de magistrat. Président d’une assemblée, 
il apprend quels liens l’enchaînent à ceux qu'il représente et au 
nom desquels il agit. Chargé de fonctions financières, il apprend 
à manier des fonds dont il devra rendre compte. Souvent en rela- 
tions avec des magistrats de la République, il apprend , en les 
assistant, leur métier. Et comme la cité ne leur laisse pas plus 
d'initiative que le dème au démarque, comme elle prescrit et 
contrôle tout , le métier de magistrat (c'est le seul mot qui con- 
vienne) est facile à Athènes. _- 

Il ne tente pourtant qu’un très petit nombre de citoyens. Au 
quatrième siècle, le cercle est singulièrement restreint de ceux 
qui s'occupent des affaires publiques : n'est-ce point, par exem- 
ple, un fait digne d’attention qu’à partir de 363 le secrétaire du 
Conseil reste en charge toute l’année, alors qu’au cinquième siè- 
cle il changeaït à chaque prytanie (1)? C'est que le Conseil a 
perdu son influence et que nul ne recherche ces fonctions , assez 
lourdes d’ailleurs. Rechercher le démarchat, c’est ordinairement 
entrer dans le cercle des hommes politiques ; c’est y prendre 
place à côté des magistrats ou des orateurs qui, tout-puissants 
dans l'assemblée du peuple, gouvernent vraiment la cité. 

(1) Voy. Foucart, Mélanges d’épigraphie grecque, I, p. 51.



SECONDE PARTIE 

Constitution religieuse du dème 

CHAPITRE PREMIER. 

GULTES PUBLICS ET CULTES DES DÈMES (‘Lepà SnuoteXn. ‘leo Onuorixd), 

Nous avons vu plus haut que l’un des revenus du dème était le 
loyer des biens-fonds, appelés reuén ou terrains sacrés. Ces biens 
appartiennent aux temples, c'est-à-dire aux dieux du dème. 
Comme la famille, comme toute association chez les Grecs, le 
dème a ses dieux, ses autels, ses fêtes, par conséquent ses pré=" 
tres et ses prêtresses. Nulle association ne peut exister sans un 
lien religieux, sans un culte particulier qui réunisse, à certains 
jours, tous les membres de la communauté. Les yévn, les orgéons 
ont leur culte spécial : on Les nomme êpysuvxk teph , yewxà iepd. De 
même,"on désigne par les mots dmuorix isok, les cultes des dèmes : 
à ces derniers sont constamment opposés les cultes publics, Snuo= 
red tepà (1). 

Les cultes du dème sont ceux qui lui appartiennent exclusive- 
ment et dont il supporte les frais; aussi nomme-t-il les magis- 
traits, prêtres et prêtresses, qui seront attachés à ses dieux. Quel 
est le caractère de ces cultes ? Quelles sont les fonctions et quel 
est le rôle de ces magistrats? C'est ce que nous chercherons à déter- 
miner dans ces derniers chapitres, nous tenaal, autant que pos- 
sible, éloigné des généralités vagues ou des nomenclatures arides 
qui sont les écueils ordinaires des études de ce genre. 

(1) Harpocration, aux mots Amuotenñ xai Onuorexà tepé. Bekker, 
Anecd. gr., p. 240. Anuotekÿ rai Enpotixà lepeta. Of. epèv ‘AGnvaicov Snuécrov À 
ênmotixév. Démosthène, C. Makartatos, 1074, 71. 

AnporeXñs signifie proprement : qui est aux frais du peuple. Il signifie aussi



CHAPITRE II. 

LES MAGISTRATURES RELIGIEUSES DU DÈME. PRÊTRES, PRÊTRESSES , 

SACRIFICATEURS. 

Aristote, après avoir énuméré les magistratures civiles et les 
différentes charges qui leur reviennent, parle en ces termes des 
magistratures religieuses : « Reste le soin qu'on doit au culte des 
dieux : il est confié aux prêtres , aux épimélètes des choses sain- 
tes, qui veillent à l'entretien et à la réparation des édifices sacrés, 
enfin à l'exécution de toutes les prescriptions relatives aux dieux. 
Parfois cette magistrature est unique , et c’est le plus ordinaire 
dans les petites cités ; parfois elle se partage en plusieurs charges 
distinctes du sacerdoce et confiées à des sacrificateurs.(1), à des 
gardiens du temple, à des trésoriers des richesses sacrées. Vien- 
nent enfin, — et ceci est tout différent, — les personnages chargés 
de tous les sacrifices communs que la loi n’attribue pas aux prêtres 
et qui tirent leur importance du foyer national. Ceux-ci les appel- 
lent des archontes, ceux-là des rois , d’autres des prytanes (2). » 
Dans ce passage si précis et si clair, Aristote a résumé tout ce 
qui concerne les magistratures religieuses. Il distingue parmi 
ceux à qui revient le soin d'honorer publiquement les dieux, les 
magistrats exclusivement chargés de fonctions religieuses, comme 
les prêtres et les sacrificateurs, et les magistrats civils qui doi- 
vent offrir certains sacrifices au nom de la communauté qu'ils 
représentent. Ces derniers, ajoute Aristote, sont ici les archon. 
tes, là les rois, ailleurs les prytanes: dans le dème, le démarque 
est plus d’une fois chargé d'offrir des sacrifices au nom dés dé- 

public. ‘Eopth ônuorelñc est une féte à laquelle prend part tout le peuple, à laquelle tout le peuple est convié. Voy. A: Mommsen, Heortologie, p. 307, note. {1} Nous traduisons ainsi le mot léponouoi, dont le sens ne saurait être exac- 
tement déterminé, 

(2) Politique, II, 5, 11. Éd. et trad, Barthélemy Saint-Hilaire.
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motes. À Plothéia, mille drachmes lui sont remises pour les sa- 
crifices qu'il offrira dans l'année ; à Myrrhinonte, il doit, à telle 
date, sacrifier à Zeus (1). 

© Nous nous ocCuperons ici des magistrats exclusivement char- 
gés de fonctions religieuses. Parmi eux, Aristote distingue Les 
prêtres des sacrificateurs : nous ne parlons ni des trésoriers des 
revenus sacrés, ni des magistrats chargés de garder le temple 
(vaogélaxec), car nous ne les rencontrerons pas dans les dèmes. 
Les orateurs et les inscriptions ne nous font connaître que.des 
prêtres , des prétresses et des sacrificateurs. 

On verra bientôt combien de difficultés présente cette étude : s'il 
est déjà malaisé de déterminer exactement les attributions des 
prêtres et des sacrificateurs qui sont chargés des cultes publics, 
le départ sera presque impossible dans le dème. Puis il n’en est 
pas des magistratures religieuses comme des magistratures civi- 
les ; ce qui est vrai du démarque d’Aixoné l'est également des 
démarques voisins : mais quelle raison avons-nous de croire que 
le prêtre d'Héraklès à Plothéia soit désigné de la même façon ou 
qu'il ait exactement les mêmes attributions que le prêtre d'Héra- 
klès à Halimonte. Les coutumes religieuses peuvent varier d'un 
bourg à l’autre, et dans le même bourg d’un sanctuaire au sanc- 
tuaire voisin. Toutes ont toujours été respectées par les Athé- 
niens : les modifier, c'eût été porter atteinte à l'institution divine. 
Si bien des détails et des nuances nous échappent, nous pourrons 
du moins établir avec certitude quelques faits qui seront autant 
de points de repère, autant d'exemples à l'appui de règles que 
nous chercherons à retrouver. Nous savons ainsi comment 
étaient désignés certains prêtres. Pour leurs fonctions , il en est 
de communes à tous qu'il nous suffira de rappeler en quelques 
mots, nous efforçant surtout de marquer le caractère particulier et la physionomie d’un prêtre de dème. 

$ 1. — Mode de nomination des prêtres, prêtresses à sacrifi- 
cateurs du dème. 

Voici comment était nommé le prêtre d'Héraklès dans le dème d'Halimonte. L'assemblée du dème élisait un certain nombre de candidats qu’elle choisissait parmi les citoyens de race pure. On employait, pour désigner ce choix préalable, les mots mpoxpive, mpôxpiets, et NOUS traduisons par « citoyens de race pure » le mot 

() Plothéia, C. I. A., II, 570, 1. 2. Myrrhinonte, G. I. A., Il, 518, 1. 33.
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ebyevécratos, qui signifie proprement « les meilleurs de ceux qui 
sont bien nés. » C'est être bien né que d’avoir des parents athé- 
niens ; que de pouvoir citer ses aïeux et rappeler leurs charges, 
qui sont autant de titres de noblesse. 

Le vote une fois terminé, les noms des candidats étaient pro- 
clämés sans doute par le démarque, président de l'assemblée. 
Tout démote avait alors le droit de protester contre ceux qu'il 
jugeait indignes du sacerdoce. En cas de protestation, un second 
vote de l'assemblée, après la réplique de l'accusé , terminaït la 
discussion. Il n'y avait pas, à proprement parler, de dokimasie : 
les personnages que choisissaient les démotes étaient pris parmi 
les hommes les plus considérés du dème , et c'était un titre que 
d’avoir été porté sur la liste des candidats ; mais l'assemblée pou- 
vait commettre des erreurs, et c'est pour éclairer sa conscience 
qu'elle autorisait tout démote à parler, une fois le vote émis. 

L'on passait ensuite au tirage au sort, et celui-là était prêtre 
que le sort désignait. 

Nous avons dit que ce mode de nomination à deux degrés était 
en usage dans le dème d'Halimonte , et c'est le plaidoyer si sou- 
vent cité d'Euxithéos contre Euboulidès qui nous l'apprend : Eu- 
boulidès et Euxithéos ont été tous deux portés sur la liste des 
candidats au sacerdoce d’Héraklès (1). Si Euxithéos ‘rappelle ce 
fait, ce n’est pas seulement pour tirer vanité d’une distinction 
flatteuse, c'est bien plutôt à titre de preuve pour établir qu'il est 
citoyen athénien. II fallait donc être citoyen athénien pour exer- 
cer un sacerdoce. 

La même condition était exigée des “Teporoot ou sacrificateurs , 
au moins de ceux qui étaient attachés à des divinités grecques (2). 
Chaque sanctuaire avait ses sacrificateurs, dont le nombre variait 
selon l'importance des fêtes qu'on y célébrait : quatre sacrifica- 

(1) GC. Euboylides, 1313, 46 : dc dx adrüv (les démotes) posxpfônv &v voïc ebye- 
veotérotc xmpoba@ar Tic fepwoodvne rà “Hpaxdet. Cf. 1318, G? : rpoxpivavres Epè 
Égnploavro &v roïç sdyevestérois xAnpobotar Th6 lepoobvne 1% ‘Hpaxdet. 1313, 47 : Ei pèv Ehayov fepedc, Gonep rposxpibnv. 

(2) L'inscription suivante, publiée par Ross (Die Demen, n° 21, p. 53) : 
“Leporotot oi x? Piimnidou PAQTEU.…. 
TMokbeuxroc ’Ayap(vebc), Bénfoc ’Ayxu[\fev… 
Xabplac ioo(réknc) 

Dardéos Lorcde.. 
a été découverte au Pirée et provient probablement de quelque sanctuaire con- sacré à une divinité étrangère. On sait combien de cultes orientaux s'étaient établis au Pirée. Voy. Conclusion, $ 3. Les villes, les dêmes du Pirée et d'Éleusis : la ville commerçante et la ville sainte.
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teurs étaient attachés au temple d’Hébé dans le dème d’'Aixoné(1). Il est vrai qu'ils étaient tenus d'offrir des sacrifices à d'autres divinités qui, sans doute, avaient leur autel dans l'ericeinte sacrée de la déesse. Ces quatre personnages étaient tirés au sort. Désignés pour le sanctuaire d'Hébé (Auydvres eiç nd re “Héns iepév) ils assistaient dans toutes les cérémonies la prêtresse qui prési- dait au sacrifice. 
Comme il désignait des sacrificateurs « pour un sanctuaire, » le dème pouvait en désigner pour une fête. Aux Thesmophories, dans le dème de Pilthos, ce sont les femmes des démotes qui désignent deux des leurs pour accomplir ensemble le sacrifice (cueponout), Voulant prouver que sa mère est fille légitime de Ciron, un client d'Isée rappelle que les femmes des démotes l'ont choisie avec l'épouse de Dioklès. Voici le passage du plaidoyer, qu’il importe de citer : Af re Vues af Tv Onuorav... mpolxpivuv «5 Tv merk rs Atox}£ouc Yovauxds To ITerhéec dpyerv etc rù Oecuoydpux... Et, plus loin, vèc rüv #\wv Snuordv yuvaixac aipetobus.. .… xüray CUVIEROROLEÏV Th Auoxdéous yuvarxf (2). Il semble que les deux expressions TpOÜxpL- vav @t afpeïoüu: sont employées l’une pour l’autre : il faut donc leur donner le même sens, Le mot aipeïoôa désigne, à n'en pas douter, une opération élective ; quant au verbe mpoxpivo , On peut se de- mander s’il désigne simplement une préférence, une distinction, Où un choix préalable qui précède une autre opération. C’est ce dernier sens que nous avons donné plus haut en toute certitude ; c’est celui que nous adoptons ici, quelque difficile que puisse pa- raître l'explication du passage d’Isée. Euxithéos disait, rpoexptôny xAnpoUolae rc lepwolvnc ri “Hpaxket : « j'ai été choisi pour tirer au sort.» Mais nous savons qu'il ne fut pas en effet désigné par le sort : il ne pouvait donc dire mpoexpiônv fepebs el. La fille de Ciron, au contraire , a êté désignée par le sort. Isée dit simple- dit simplement, Rpobxpivay dpyeiv eiç tù Oecuopdpux, marquant ainsi le succès des deux opérations. 

Ces trois faits sont les seuls que nous puissions citer : le prêtre d'Héraklès, dans le dème d'Halimonte, est désigné par le sort ; mais l'assemblée a fait à l'avance un choix des noms qui seront mis dans l’urne. Dans le dème d’Aixoné, les quatre sacrificateurs attachés au temple d'Hébé sont désignés par le sort. Enfin, Les deux Athéniennes qui se partagent la présidence des Thesmopho- ries dans le dème de Pitthos sont désignées de la même façon 

(1) C. I. À. IE, 584, 1. 1 et suiv. (App., ne 8). 
(2) Hérit, de Ciron (VIID, 19, 2.
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que le prêtre d'Héraklès à Halimonte : les femmes des démotes 
dressent une liste de candidats dont les noms sont mis dans 
l'urne. Ces trois exemples se rapportent à trois dèmes différents : 
dans ces trois dèmes, les magistrats religieux sont désignés par 

Je sort. On sait que s’en remettre au tirage au sort, c'était, dans 
l'antiquité, recourir à la divinité , là consulter, provoquer une 
décision souveraine. « L'homme que le sort a désigné, dit Pla- 
ton, nous disons qu'il est cher à la divinité et nous trouvons 
juste qu’il commande. Pour toutes les magistratures qui touchent 
aux choses sacrées, nous laissons à la divinité le choix de ceux 
qui lui sont agréables, et nous nous en remettons au sort (1). » 
Des exemples qui confirment ce texte et cette règle, nous n’avons 
cité que ceux qui se rapportent aux dèmes. 

Le tirage au sort se combinait-il toujours avec un choix préa- 
lable, comme dans les dèmes d'Halimonte et de Pitthos , comme 
à Délos, où le prêtre de Dionysos était désigné de la même ma- 
nière que le prêtre d'Héraklès à Halimonte? C’est ce qu'il est 
impossible d'affirmer dans l’état actuel de la science (2). 

Prêtres et sacrificateurs prétaient serment au moment d’entrer 
en charge. Bæckh et Kirchhoff ont supposé que le serment, dont 
une partie nous a été conservée dans un décret du dème de 
Skambonides était prononcé par les sacrificateurs. « Je garderai 
dans son intégrité l'argent du dème, et je remettrai à l’euthyne 
la somme que je dois lui remettre. Qu'ils jurent par les trois divi- 
nités, et que ceux qui ne remeltent pas à l’euthyne l'argent du 
dème. (3). » ‘ 

Comme les autres magistrats, les prêtres, prêtresses et sacri- 
ficateurs étaient nommés pour une année. Comme eux ils étaient 
désignés dans la séance, dite séance des magistrats, £v T7 dpyévrwv 
&Y0pE, êv dpyarpealats. 

(1) Platon, cité par M. Martha (p. 30). Lois, III, p. 690, c. 
(2) C'est à M. Martha que nous empruntons l'exemple de Délos (Sacerdoces 

athéniens, p. 31 et suiv.). Il en cite un autre : « Pausanias, dit-il, rapporte 
que la prétresse d’un temple de la Terre, situé près d'Égées,. en Achaïe, de- 
vait être choisie parmi les femmes qui n'avaient eu commerce qu'avec un 
seul homme. On exigeait, de celles qui recherchaient le sacerdoce, une décla- 
ration dont là véracité était mise à l'épreuve ; et si, après l'épreuve, qui était 
une sorte de choix préalable (aïpeaic), il en restait plusieurs en présence, elles 
tiraient au sort entre elles. » Il n'y a pas là, croyons-nous, de choix préalable, 
mais une simple enquête (doxuwaole). Cf. Pausanias, VII, 25, 13. 

(3) C. I. À. I, 2, L 3, col. B.
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82. — Fonctions des prêtres et des sacrificateurs du dème. 

On comprend aisément qu'il n'entre pas dans notre sujet de 
faire une étude complète des fonctions du prêtre : nous n'avons 
pas à examiner dans Le détail les différents actes qu'il accomplit, 
à décrire, par exemple, son attitude et son costume au moment 
du sacrifice, à dire comment le sacrificateur frappait la vietime. 
Cette étude a été faite récemment par M. J. Martha, qui s’est spé- 
cialement occupé des sacerdoces athéniens , et nous renverrons 
d'autant plus volontiers à son livre qu'il nous a souvent rendu 
service (1). Mais c'est l'organisation intérieure du dème que nous 
voulons décrire ; ce sont les rapports des prêtres et des sacrifica- 
teurs avec les démotes et les autres magistrats, bien plutôt que 
leurs rapports avec la divinité dont la statue orne le sanctuaire 
auquel ils sont attachés. Quelle est, en un mot, dans le cercle 
étroit du dème, dans ce milieu particulier que nous commençons 
à connaître, quelle est la situation du prêtre? Est-elle identique, 
toutes proportions gardées , à celle du prêtre athénien ? 

En même temps qu'il est désigné pour un sacerdoce, le démote 
est mis en possession d'un sanctuaire qu'il est chargé de desser- 
vir. On sait quelles sont les différentes parties d’un sanctuaire : 
autour du temple est une enceinte sacrée. Le prêtre est commis à la garde de l’un et de l'autre : il doit entretenir et réparer les 
bâtiments sacrés , s'ils menacent ruine ; en un mot, veiller sur le 
hiéron. Ce sont des fonctions de police. 

Le temple est la demeure du dieu et abrite sa Statue. C'est au dieu que sont offerts les sacrifices ; mais le sacrifice ne peut avoir lieu qu’en présence du prêtre « maître des objets sacrés (2). » Il a 
des fonctions liturgiques. 

Enfin , c'est dans l’opisthodome que sont conservées les riches- 
ses sacrées el les offrandes qui constituent le trésor du dieu. Le 
prêtre ne prend-il point part à l'administration de ces biens? 
A-t-il des fonctions administratives ? 

+ FONCTIONS LE POLICE. 

« Le prêtre, dit Aristote dans le passage que nous avons cité 

(1) Les Sacerdoces athéniens, par J. Martha. Paris, E, Thorin, 1882 (26° fascicule de la Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de Rome). 
(2) Kôpioc ep@v. Isée, Hérit. de Ciron (VIII), 20.
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plus haut, doit veiller à l'entretien et à la réparation des édifices 
sacrés. » Nous verrons bientôt que nombre de cultes, dans les 
dèmes, remontaient à une antiquité très reculée. Les sanctuaires 
où l’on conservait pieusement les idoles primitives que Pausanias 
voit encore n'auraient pu subsister plusieurs siècles sans des ré- 
parations continuelles, — Pour expliquer les différences que pré- 
sentent les colonnes de l’Héraion d'Olympie, un architecte alle- 
mand a supposé qu'elles étaient primitivement en bois comme le 
temple tout entier, l’un des plus anciens sanctuaires du monde 
grec, et qu'à mesure qu'elles menaçaient ruine on les remplaçait 
par des colonnes en pierre, sans se soucier de copier un même 
modèle. Quoi qu'il en soit de cette ingénieuse supposition , il est 
certain que tous les édifices sacrés, dans les dèmes, n'étaient pas 
construits en marbre, comme le temple de Sunium par exemple, 
et que même, dans Les temples en marbre, il y avait bien des par- 

‘ ties en bois, portes et portiques, barrières et toits, que le temps 
seul et les intempéries de l'air devaient assez vite détruire. De plus, lorsque, en temps de guerre, des armées ennemies envahis- saient l’Attique , elles ne respectaient pas les lemples, elles les saccageaient et détruisaient les offrandes. On sait qu'à la fin du quairième siècle l'Attique fut plus d'une fois occupée par les ar- mées macédoniennes, et c'est à cette époque que M. Kôhler rap- porte un décret rendu par les démotes en l'honneur d'un per- 
sonnage qui avait généreusement contribué à la reconstruction 
des édifices sacrés (1). 

Quel était, lorsqu'un sanctuaire menaçait ruine ou qu'il avait êté détruit, le devoir du prêtre? Pouvait-il disposer des fonds 
qu'il avait entre les mains et prendre l’initiative des réparations nécessaires ? Nullement : il devait tout d’abord aviser l'assemblée 
du dème. Ainsi, nous voyons à Athènes le prêtre d'Asklépios aviser le Conseil et lui faire connaître que. « les portes, le toit du vestibule sont pourris (2). » L'assemblée du dème, sur le rapport du prêtre, fixe le montant de la somme à consacrer aux répara- tions. Nous avons vu plus haut qu’au chapitre des dépenses de Plothéia figurait la somme de 7,000 drachmes « pour l'Héra- kléion (3). » Il s'agissait de réparations à faire à l’ancien sanc- tuaire du dieu. Selon toute probabilité, le prêtre n'avait pas seul 

(1) €. I. À., LI, 588. 
(2) C. I. A., I, Addenda, 489%, I. 8 et suiv. C£. P. Girard, L’Asclépieion d'Athé- nes d’après de récentes découvertes, p. 6 et suiv. 
(3) C. I. A., I, 570, L. 4.
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la charge de diriger et de surveiller les travaux : l'assemblée lui adjoignait une commission Composée de plusieurs membres du dème, 

Si les dépenses étaient de peu d'importance, on prenait la somme sur les revenus ordinaires du dème. Si elles étaient con- sidérables, l'assemblée votait, Pour ÿ subvenir, des contributions extraordinaires. C'est ce que nous apprend un décret déjà cité : tous les sanctuaires du dème ayant été détruits et les offrandes brisées ou dispersées , l'assemblée frappe chacun de ses magis- trats d'une contribution exceptionnelle, et l’un des habitants du dème fait les avances de fonds. Le dème reconnaissant rend un décret en son honneur (1). 
Le prêtre ne peut donc rien sans l'assemblée. Son premier de- voir, si les édifices dont la garde lui est confiée menacent ruine, est de s'adresser à elle. C'est que le dème tout entier est intéressé à la conservation de ses sanctnaires : il y va de son bonheur, il y va de son salut (6rdp rie ro Sfuou cwrmptas) (2), et l'affaire est trop importante pour qu'il laisse au seul prêtre le soin de la régler. Mais l'année pouvait se passer sans que le temple eût besoin de réparations , tandis que le prêtre avait à exercer une surveil- lance de tous les jours tant à l'intérieur du temple que dans les terrains et bois sacrés qui y attenaient. Il avait à faire la police du hiéron. 
Les temples étaient le plus souvent entourés d'arbres que les paysans d'autrefois dépouillaient sans Scrupule : ainsi les paysans d'aujourd'hui pillent les forêts de l’État. C'est au prêtre que reve- nait le soin de les en empêcher. Nous avons déjà cité l’ordon- nance d'un prêtre d’Apollon qui, « tant en son nom qu'au nom des démotes et du peuple athénien, défend de couper des arbres dans le hiéron (3). » C'est de sa Propre autorité qu'il fait graver celte ordonnance et l’expose dans l'enceinte sacrée ; mais c’est au 20m du dème et du peuple athénien qu'il parle. Il ne fait en effet qu’exécuter et rappeler les décisions du peuple. Il y avait à Athè- nes des lois contre ceux qui font du bois dans les enceintes sacrées, et ces lois, au quatrième siècle, passaient déjà pour an- ciennes, Elles fixaient, nous l'avons vu , les peines encourues par 

(1) C. I. À., II, 588. | 
(2) C. I. A., ET, 588, L. 18 et sui. : Yrèp Üyielac adrdv (rôv nporv) za tie To Gfuou owrmpiac. Cf. C. I, A. HE, 164, L 2 : êm dyrela ma curnple voù Sipou toù *Aünvatwov…. 
(3) Première partie. Chap. IIL, 8 2, p.109.
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les délinquants, dont le prêtre devait remettre les noms à l’ar- 
chonte-roi et au Conseil, « en vertu d’un décret du Conseil et du 
peuple athénien (1). » Ainsi, c'est en vertu d’un décret que le 
prêtre agit ainsi. Ce n’est point par l'assemblée du dème , C’est 
par l'assemblée du peuple que le décret a été rendu ; ce n’est pas 
aux magistrats du dème, c’est à l'archonte-roi et au Conseil que 
le prêtre remet les noms des coupables. IL importe au peuple tout 
entier que les sanctuaires soient partout respectés : il les prend 
sous sa protection. 

La police intérieure du temple était également confiée au prê- 
tre. Si dans les petits bourgs, dont les sanctuaires étaient peu 
fréquentés , la tâche. était facile, il n’en était pas de même dans 
les grands, et la surveillance y exigeait plus d'activité de la part 
du prêtre. C'était dans le temple un mouvement continuel de 
maîtres qui se présentaient pour affranchir leurs esclaves, de 
thiases qui s'y réunissaient et tenaient séance, de fidèles qui 
apportaient des offrandes ou dressaient des autels ; ceux-ci ve- 
naient se purifier dans le temple, ceux-là venaient écouter la 
sentence de l'arbitre qu'ils avaient choisi (2). C’étaient enfin des 
curieux, hommes et femmes, qui s’approchaient, sans le prêtre, 
des autels. Or, il faut que le prêtre ou la prétresse surveille les 
uns ou les autres : le Thesmophorion du Pirée, par exemple, 
n'est ouvert aux femmes qu'à certains jours, « conformément 
aux usages des ancêtres. » Dans un décret dont une partie nous 
a été conservée, les habitants du Pirée rappellent ces anciennes 
traditions et décident que quiconque enfreindra ces défenses sera 
frappé d’une amende par le démarque, et traduit par lui devant 
le tribunal en vertu des lois portées à ce sujet (3). L'assemblée 
du peuple avait donc réglé la police intérieure du temple comme 

Q) D. Let suiv.; 1. 17 et suiv. : Karè vè Vipioua tüc Boudñe «ai toÿ Gfuou 
505 ?Aünvaiwv. M. Martha (Sacerdoces athéniens, App., p. 150, n° 35) dit : « On 
remarque dans ce texte que les mesures d'ordre sont prescrites par le Conseil 
et l’Assemblée, et que l’archonte-roi intervient dans la répression des délits. 
Il semble donc que ce culte (celui d’Apollon Iriphaséos) n’ait pas été étranger 
à la cité. » Mais nous pensons que le décret du Conseil et du peuple s’appli- 
quait à tous les sanctuaires en général ; quant à l'archonte-roi, c'est lui qui 
connaît des délits religieux. Voy. Meïer et Schômann, Der Attische Process, p. 47. 
Cf. un article de M. Caillemer, dans le Dictionn. des anti. gr. et rom., de Darem- 
berg et Saglio, au mot Archontes, p. 386. 

(2) C. I. A., LE, Addenda, 573°, 1. 3-17. Pour les sentences rendues dans les 
temples par les arbitres, voy. un exemple dans Démosthène, C, Nézra, 1360, 46. 

(3) C. I. À,, IL, ibid.
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elle en avait réglé la police ex térieure,'etle prêtre se bornait à faire respecter ses décisions. 

Ainsi, que le prêtre exécutât les décisions de l'assemblée du dème ou celles de l'assemblée du peuple, il n'avait, dans les cas que nous venons de rapporter , aucune initiative : les unes et les autres étaient d’ailleurs fondées sur le respect des lois anciennes et des traditions des ancêtres. C'étaient les seules règles suivies par les Athéniens pour tout ce qui touche à la religion : elles se résument en quelques mots que l’on rencontre souvent dans les inscriptions et les auteurs, et qui pourraient servir d'épigraphe à ce chapitre, xatk c& RéTpuX. 

FONCTIONS LITURGIQUES, 

Si le dème entretient des Sanctuaires, c'est qu'il offre des sacri- fices aux divinités qui les habitent. Quelle part a le prêtre aux sacrifices offerts par le dème, les seuls dont nous ayons à nous occuper ? 
Cest l'assemblée du dème, nous l'avons vu, qui fixe à l'avance les sommes destinées aux sacrifices : dans le dème de Plothéia, mille drachmes étaient remises au démarque, cinq mille aux tré. soriers pour les sacrifices de l’année (1). De plus, cinq mille drachmes sont inscrites au budget de la même année, au chapitre de l'arékex. ?Ec iv arékeuv [*1, Il faut entendre par ce mot l'exemption de la contribution qui, dans le principe, était impo- sée aux démotes pour couvrir les frais des sacrifices et des fêtes (arédeix iepüv). Le dème a décrété que ces frais seraient à la charge du trésor. En même temps qu'il fixe les sommes destinées aux sacrifices, le dème indique l’époque , le jour où ils doivent avoir lieu : « Que le démarque, est-il dit dans une inscription de Myr- rhinonte (2), offre tel jour un sacrifice de la valeur de cinq cents drachmes à Zeus. » Il était tenu de dépenser toute la somme : il lui fallait acheter les victimes et orner l’autel (3). 

(1) C. I. A., II, 570. Voy. plus haut, p. 63 et suiv. (?) €. I. A., IE, 578, 1. 32 et suiv. : Ts. et Qvéro ty RAnpooiay 6 Sfopyoc to Ati &nù Trevraxoc{wy Spayuüv.Le mot mAnpocia, qu’on rencontre dans une autre inscription (C. I. A., II, Addenda, 573P, 1. 9) reste inexpliqué, Cf. Kôhler, commentaire du n° 518, et Koumanoudis ('AGñvæsov, ILE, p. 688). (3) Kéoynors Toù Buuod. €. I. A. IT, 163, 1. 29. Cf. une autre inscription, où il est peut-être question des sacrifices offerts par le démarque. Ç. I. À., I, 586, 1. 11 et suiv. : rèv Dépapyov…. rérave mot mekévouc. Ces derniers mots désignent les gâteaux sacrés offerts dans les sacrifices. 

11.
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C'est au nom du dème que le démarque offre ce sacrifice : 
Ouérw 6 Guxpyos. Ailleurs, il est dit formellement que ce sont les 
habitants du Pirée qui offrent le sacrifice, &rav wo Ierpoets : 
ailleurs que ce sont les démotes, êv roi fepoic où àv Ouai of 
nur (1). Puisque le dème offre le sacrifice, on comprend qu'il 
le règle lui-même : Le prêtre et les sacrificateurs, dont il n'est 
jamais parlé dans ces inscriptions, ne sont qu'un intermédiaire 

entre celui qui fait l'offrande et la divinité à qui elle est adressée. 
Tout l'honneur et tout l'avantage du sacrifice reviennent au 

dème : c’est à lui qu'est assurée la bienveillance du dieu. 

Si le dème offre le sacrifice, c’est le prêtre qui l'accomplit avec 
les sacrificateurs. C'est lui qui préside la cérémonie , veillant à 
l'observance rigoureuse de tous les rites et de toutes les prescrip- 
tions : l'attention est la seule qualité qu’on exige du prêtre. Qui 
frappait la victime? Le prêtre lui-même ou les sacrificateurs 
dont nous ignorons les attributions, ou quelque personnage su- 
balterne? Aucun texte ne nous l’apprend (2). Le sacrifice ter-. 
miné, les chairs des victimes étaient distribuées par le démarque : 
l'assemblée avait réglé d'avance la part de chacun (3). 

Les sacrifices étaient souvent suivis de repas qui avaient un 
caractère religieux : le prêtre et les sacrificateurs y prenaient 

certainement part comme tous les démotes. C'était, pour les ha- 
bitants des autres dèmes, un honneur que d'y être invités. Dans 

certaines fêtes pourtant, les habitants du dème avaient seuls le 
droit d'y assister (4). Ces banquets sacrés remontaient à l'anti- 
quité la plus reculée : y prendre part, c'était accomplir un acte 
religieux. Aussi étaient-ils réglés par l'assemblée du dème con- 
formément aux traditions des ancêtres. La nature des mets et 
l'espèce des vins, tout était spécifié. On lit dans une inscription 
de Plothéia : « Pour les sacrifices accompagnés de banquets, 
auxquels prendront part les habitants de Plothéia, que l'on serve 
du vin doux (5). » Il était défendu d'introduire des nets nou- 
-veaux ou des plats d’une forme nouvelle. Un jour, raconte Athé- 

(1) C. I. A., IT, 589, 1. 11; 582, L. 13. 
() Sur la célébration du sacrifice, voy. Martha, Sacerdoces athéniens, chap. VI, 

p. 66. 

(3) €. I. A., IT, 578, 1. 34 et suiv. : Nepéro rà xpéa (6 dhuapyxoc), CF, Bull. de 
corr. hellén., IX, p. 121, 1. 20 et suiv. Of. C. I. À., I, 2, colonne À, I. 13. 

(4) Bull. de corr. hellén., IT, p. 121, 1. 20 et suiv. C. I. A., II, 582, L. 12; 589, 
1, 12, 14: Suveotiäoôar KaïiBdpavra perà ecpotéev év &nasr rois tepotc nv ef 
mov adroïs Ilesparedory véuuév éariv cictévat, EXkw OË ph. 

(6) €. I. A., Il, 570, L. 34 et suiv.
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née, deux repas avaient lieu, l'un dans le Lycée, l'autre à l'Aca- démie. Voyant apporter à l’Académie un plat d'une forme nouvelle, les sacrificateurs le brisèrent aussitôt, Au Lycée, un mels nouveau ayant été servi, celui qui l'avait servi fut puni par le fouet de son habileté coupable (1). 
Les prêtres et les sacrificateurs doivent donc mettre tout leur zèle à se garder des innovations. Ils S’attacheront à la lettre du Tituel; ils seront les esclaves des traditions qui leur sont confiées une année durant et que l'assemblée du dème leur rappelle con- stamment. N'ont-ils jamais plus d'indépendance et d'initiative ? 

FONCTIONS A DMINISTRATIVES.* 

Les biens des dieux étaient loués à des particuliers , et les fer- mages constituaient un des revenus du dème. Nous avons vu plus haut comment étaient Consentis les contrats de location : c'est l’assemblée du dème qui loue les biens des dieux , C’est elle qui règle les conditions du bail ; c'est aux trésoriers qu'il faut remettre à l'époque fixée Je prix du loyer; c’est le démarque, assisté des trésoriers, qui poursuit les locataires en retard ; du est jamais question. Il prenait pourtant part à l'admi- aistration des revenus sacrés. Nous avons dit que les magis- trats du dème avaient entre les mains certaines sommes d’ar- 8ent et qu'ils étaient tenus de les consacrer à des prêts pour augmenter les revenus de la communauté, Les prêtres ne fai- saient pas exception. Ils avaient sans doute entre les mains le produit de la location des biens sacrés. Il est dit, en effet, dans une inscription de Myrrhinonte, que l'argent prêté par le prétre est l'argent du dieu (2). C'est au nom du dieu qu'il prête, ya, nous l'avons dit, deux sortes de prêts : ceux qui sont réglés par un décret rendu dans l'assemblée du dème ; ceux qui sont réglés par les magistrats eux-mêmes, à qui l'assemblée laisse le soin de fixer le taux de l'intérêt. Ces derniers prêts étaient, Croyons-nous, les plus ordinaires : « Pour l'argent qui est prêté dans l’année, dit une inscription de Plothéia , que les magistrats qui prêtent prêtent à ceux qui leur offrent le taux le plus élevé et qui, en même temps, leur inspirent confiance par l'offre d’un 

(1) Atbénée, LV, 14, p. 137,F, . (2) €. I. A.,If, 578, L 27 et Suiv. : Edy OET...., ec &pyéprov, Davetgerv rodc lepéac dfioypelo nt xople à oixfæ, À cuvorxia, noi Bpov Épiotévos, 05 àv et Gcoù TAPAY En govra oÙtou &v et rù &pyépro.
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gage ou d'une caution. » Les prêtres étaient comptés parmi ces 
magistrais. Ils prêtaient donc en prenant inscription sur un 

champ ou sur une maison dont la valeur fût au moins égale à la 
somme prêtée : c'était à eux que revenait le soin de s'en assurer. 

Sur ce champ ou devant cette habitation , ils plaçcaient une borne 

où ils faisaient graver le nom du dieu à qui appartenait l'argent. 

Aïnsi l'avait décrété l'assemblée du dème , et Le prêtre était tenu 
d'exécuter ses décisions : « S'il ne place pas de borne, que le pré- 
tre du dieu soit débiteur et que ses biens soient hypothéqués à ce 
dieu (1). » 

Les sacrificateurs avaient également des fonctions financières : 

dans un serment que nous avons rapporté plus haut, Les sacrifi- 

cateurs de Skambonides s'engagent à remettre à l'euthyne la 
somme qu'ils doivent lui rendre. Les inscriptions ne nous four- 
nissent pas d'autrè renseignement. 

Ce qu'il importe de noter, c'est que le prêtre du dème a des 

fonctions financières et qu'il prend réellement part à l'adminis- 

tration des revenus sacrés. On sait qu'à Athènes les prêtres char- 
gès des cultes publics ne manient pas les deniers du dieu : l’ad- 

ministration des revenus sacrés est confiée à des trésoriers, 

trésoriers de la déesse et trésoriers des autres dieux. Le trésor 

des dieux est pour la cité un fonds de réserve, auquel elle a re- 
cours en temps de guerre ou en cas de détresse (2). Dans le 

dème , au contraire , les revenus sacrés sont considérés comme 

des revenus ordinaires faisant partie du trésor public, dont l’as- 
semblée dispose souverainement. C’est elle qui donne au prêtre 
l'ordre de consacrer à des prêts l'argent du dieu. N’avons-nous 
pas dit d’ailleurs que les dépenses les plus considérables du dème 
sont celles du culte? 

Comme tous les magistrats, les prêtres , prêtresses et sacrifica- 
teurs devaient rendre leurs comptes à leur sortie de charge. Les 
prêtres athéniens étaient tenus de le faire, bien qu'ils n’eussent 
pas de fonds publies à manier ; les prêtres des dèmes seront, à 
plus forte raison, soumis à la même obligation (3). C'est à ce 
moment que l'assemblée leur accordait les honneurs dont elle 

(1) D. 30 et suiv. : dùv 8 uh 6piop……. ôpeiherv Ty fépéa où dv eï Oeod fepebe 
Xai Tà ypnuara aûroù Ümoxeialw vé Üei où àv ef tepermuévoc. 

(2) Kirchhoff, Zur Geschichie des Athenischen Staatsschatzes im V Juhrhundert, 

1876. Voy., p. 24 et 25, le commentaire d'un passage de Thucydide, IL, 13. 

(3) Pour les prêtres de la cité, voy. Eschine, C. Ctésiphon, 17, 18. Cf, Martha! 

Sacerdoces athéniens, chap. X, p. 135. 

©



LES MAGISTRATURES RELIGIEUSES DU DÈME. 149 
était si prodigue envers tous, des éloges, une couronne d'olivier, «en récompense de leur zèle pour les démotes, » ou bien « en récompense de leur piété et de leur zèle pour les dieux (1). » De pareils honneurs’ étaient également décernés aux prêétresses. Peut-être dans les dèmes qui avaient un théâtre, le prêtre était-il autorisé à jouir, sa vie durant , de la proédrie dont il avait joui pendant l’année (2). 
Du jour où il avait rendu ses comptes, perdant le caractère sa- cré dont il avait été revêtu et qu'il ne devait qu’à son titre, le prêtre rentrait dans les rangs des démotes (3). 
Ainsi, le prêtre est un simple magistrat, Comme le démarque et les trésoriers, il est nommé pour un an; comme le démarque, il se borne à exécuter les décisions de l'assembiée du dème, à appliquer les lois portées par l’assemblée du peuple: comme tous ses collègues, il est tenu de rendre ses comptes. La religion 

grecque n'est pas une institution divine confiée comme un dépôt sacré à un corps, à une église : c'est un ensemble de traditions, de souvenirs et de règles que lon doit aux ancêtres, qui appar- 
tiennent par conséquent au peuple toutentier, et que tous sont éga- 
lement intéressés à conserver. Le dème a ses traditions spéciales, ses traditions originales qu'il est plus particulièrement chargé de 
maintenir : c’est parmi les démotes que seront choisis les prêtres 
de ses dieux. 

Les prêtres des dèmes sont tirés au sort. Pouvait-il se faire que 
le sort tombât sur des démotes ignorants, sur des paysans gros- 
siers? Les prêtres des petits dèmes ressemblaient-ils aux papas grecs des petits villages? Nous ne le croyons pas. Sans doute, il y avait beaucoup d'illettrés parmi ces paysans que nous savons 
intelligents et fins; mais toutes les précautions avaient été prises 
pour éclairer et guider le sort, et pour lui éviter de trop grossiè- res erreurs qui eussent porté préjudice à la communauté. Pour 
certaines prêtrises, le tirage au sort se combinait avec un choix préalable. L'assemblée formait une liste de candidats, parmi les- quels le sort désignait le prêtre. Ges candidats devaient être choi- sis parmi les hommes de naissance pure, ëv voi eüyeveorérouc, 

(1) Appendice, n° 3; 1, 11 et suiv. Ibid, L 27. ‘ (2 C. I. A., IT, 589, 1. 29 et suiv. : soi cicayérw aürèv 6 Sépapyoc etc Td Béarpov xafémep robe fepeïc. 
(3) On rencontre, dans une inscription souvent citée (C. I. A., Il, 578), une expression qu’il est difficile de traduire, mais qui explique bien le caractère des fonctions du prêtre, L. 32 : Toÿ 805 OÙ Gv et icpstwuéves, « le dieu pour le sacerdoce duquel il a été désigné, dont il à été fait prêtre. »



150 ESSAI SUR L'ORGANISATION DES DÈMES. 

c’est-à-dire parmi les Athéniens de race. C’étaient les personna- 
ges les plus considérables du dème ; nous avons conservé le nom 
de deux candidats au sacerdoce d'Héraklès, et tous deux ont rem- 
pli dans le dème d'Halimonte les fonctions de démarque. C'était 
un honneur et un titre que d’avoir été porté sur la liste : peut- 
être plus d’un démote se serait-il volontiers passé de cet honneur, 
et se trouvait-il désigné malgré lui, quitte à en tirer gloire plus 
tard. Le choix préalable avait de plus l'avantage d'assurer un 
titulaire au sacerdoce. Pour les autres prêtrises en effet, pour 
celles qui sont simplement tirées au sort, ceux-là seulement sont 
candidats qui déposent leur nom dans l’'urne, et nous savons 
qu'ils ne sont pas nombreux. Une fois désigné, le prêtre est sou- 
mis à la dokimasie, On sait quel est le caractère de cette épreuve : 
c'est un examen des capacités morales bien plutôt que des capa- 
cités intellectuelles. Du prêtre, on n'exige pas d'aptitude spé- 
ciale : nul ne s'enquiert de sa compétence liturgique. Outre qu'il 
s'aidera d'un rituel, l'habitude du culte domestique et l'observa- 
tion de ce qui se pratique dans les fêtes auxquelles il ne manque 
pas d'assister lui permettront de se faire en peu de temps à ses 
nouvelles fonctions (1). Avant tout on s'attache à la légitimité de 
la naissance, à la pureté de la race, à l'honorabilité du nom. 

IL faut encore que le prêtre ait du bien. La plupart des citoyens 
athéniens sont propriétaires fonciers, nous l'avons dit, mais pe- 
tits propriétaires. Or, il faut que les biens du prêtre et que sa for- 
tune lui servent de caution. Il est chargé de fonctions financières, 
il consent des prêts, et nous avons vu que s'il négligeait les de- 
voirs qui lui sont imposés par l'assemblée du dème, celle-ci le 
déclarait débiteur du dieu et prenait hypothèque sur ses biens. 
Les démotes exigeront donc que le prêtre soit riche. 

Les prêtres du dème comme les autres magisirats étaient donc 
pris parmi les démotes les plus considérés et les plus riches. Le 
sort qui les désignait avait peu d'erreurs à faire. 

{1} L'observance exacte de pratiques minutieuses n’exige nullement une 
instruction développée, et le souci du détail s'accorde parfaitement avec l’igno- 
rance. Les papas grecs, ceux de la campagne au moins, sont ordinairement 
très ignorants : ils officient tout aussi régulièrement que les prêtres ou l’évêque 
de la ville. . 

Quand Isocrate dit (Discours à Nikoklés (I), 6). « Les gens s’imaginent que 
tout le monde peut étre roi, aussi bien que tout le monde peut être prêtre ; 
mais la royauté n'est pas une petite affaire, et il faut, pour l'exercer, de 
grandes qualités de prévoyance, » il n'entend nullement railler les prêtres de 
leur ignorance : if reconnaît seulement que la prévoyance et les qualités de € 
l'esprit leur sont inutiles. 

‘



CHAPITRE III. 

SANCTUAIRES ET CULTES DES DÈMES. 

Nous avons énuméré les fonctions des prêtres et marqué le ca- ractère particulier de la magistrature qu'ils remplissaient. Il fau- drait maintenant les voir dans leur dème, auprès du temple et des autels dont la garde leur est confiée, connaître les divinités qui sont adorées dans chacun de ces sanctuaires , les détails du culte qui leur est rendu, des fêtes qui sont célébrées en leur hon- neur : il faudrait en un mot refaire, mais plus lentement, le voyage de Pausanias à travers l'Attique et s'arrêter dans chacun des dèmes. Ce travail, on le comprend aisément, sera toujours incomplet et toujours difficile : au moins pourrons-nous , en pre- nant quelques exemples, en nous bornant à citer les sanctuaires mentionnés dans les inscriptions du quatrième siècle, chercher à marquer le caractère de ces cultes. | 

$ 1. — Culte du héros éponyme. 

Un seul culte était à la fois pratiqué dans tous les dèmes : celui du héros éponyme. Le dème d’Araphène honorait le héros Ara- phène qui lui avait donné son nom et qui était son patron; celui 
de Dioméia, Diomos ; celui d'Hékalé, l’héroïne Hékalé. Tous ces cultes existaient-ils avant que Clisthène eût divisé l’Attique en cent dèmes ? Cela est peu probable. Clisthène en établit un certain 
nombre, s’autorisant sans doute des traditions anciennes et des légendes, auxquelles il n'eut qu'à donner un corps (1). 

Ces héros ont en effet une légende. Dans Le dème d'Hékalé l’on 

{1) Voy. dans le mémoire de H. Sauppe, De Demis urbanis Athenarum, p. 6 et suiv., la liste des héros éponymes dont les noms sont fournis par les auteurs, Un écrivain ancien, Polémon le Périégète, avait dressé la liste (évaypayi) des héros éponymes des dèmes et des tribus. Scoliaste d'Aristophane, Oiseaux, 645.
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à pu raconter à Pausanias qu'au temps où Thésée était sorti 
d'Athènes pour aller combattre le taureau de Marathon , il avait 
êté reçu par Hékalé. Celle-ci avait promis d'offrir un sacrifice à 
Zeus, si le héros revenait sain et sauf du combat qu'il allait livrer. 
On ajoutait même des détails : si l’on appelait Hékalé Hékaliné, 
c’est « pour autant que quand elle receut en son logis Theseus qui 
estoit encore fort jeune, elle le salua et caressa ainsi par noms 
diminutifs , comme les vieilles gens ont accoustumé de faire feste 
aux jeunes enfants (1). » 

Thésée était un des anciens rois d'Athènes. D’autres rois athé. 
niens avaient donné leur nom à des dèmes : le fils de Pandion, 
Tithras, était le héros des Tithrasiens. Thymætès, un des suc- 
cesseurs de Thésée, était le patron du dème de Thymætades (2). 

Héraklès, comme Thésée son compagnon, avait longtemps sé- 
journé en Altique. Il avait été l'hôte de Kollytos, le héros du 
dème qui porte ce nom. Il avait aimé Diomos, le fils de Kollytos; 
il s'était uni à la belle Mélité. Diomos et Mélité ont tous deux 
donné leur nom à deux dèmes (3). 

Dionysos avait aussi, dans le cours de ses voyages, visité l’At- 
tique. Il s’était arrêté un jour dans la maison du roi Ikarios et y 
avait trouvé bon accueil. Le dieu reconnaissant lui avait fait don 
d'un cep de vigne et enseigné l’art de faire le vin. Un autre jour, 
Dionysos avait été accueilli par les filles de Sémachos dans la 
maison de leur père. Ikarios et Sémachos étaient les héros d'Ika- 
ria et de Sémachides (4). 

Tous ces héros ont donc un caractère commun : ce sont des ha= 
bitants de l'Attique, des Athéniens. Ils ont connu des dieux, ils 
sont eux-mêmes revêtus d’un caractère divin, puisqu'on leur rend 
les mêmes honneurs qu'aux dieux, puisque des autels leur sont 
consacrés et que des sacrifices leur sont offerts: mais ce qui les 
rend si dignes de respect, c’est surtout qu’ils sont les ancêtres de 
ceux qui les honorent. Les traditions toutes locales, comme celles : 
que nous venons de rappeler , flattaient trop les Athéniens pour 
qu’ils eussent la pensée de les suspecter. Ces héros sont en 
effet les plus glorieux de leurs ancêtres ; quelques-uns d’entre eux 
ont été rois ou sont fils des rois d'Athènes (5). 

(1) Plutarque, Vie de Thésée, 14, Trad. d'Amyot, XVI, XVII. 
(2) Tithras. Scol. d’Aristophaue, Grenouilles, 471. — Thymeætès. Harpocration, au mot Ouuorrédat. Suidas, au mot ’ATaTOUpLO. 
(3) Hésychius, au mot Atoperetc. Harpocration, au mot Mehérn. (4) Étienne de Byzance, aux mots Tropia et Enpayfôa. 
(5) Comme les héros éponymes des tribus, Pausanias, I, v, 1 et suiv.
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Quoi qu'il en fût de ces cultes, nés en Attique, essentiellement politiques pour ainsi dire , en laissant à ce mot le sens qu'il avait dans la langue grecque, il est clair que les héros éponymes des dèmes ne furent jamais placés au même rang que les dieux. {l ne semble pas qu'on leur ait élevé des temples. Les héros des tribus n'avaient que des statues et des autels que Pausanias vit encore (1). Il en était probablement de même pour les héros des dèmes et plus d'un autel ressemblait sans doute à celui du héros Jamos, l'ancêtre des Tamides, — récemment découvert à Olympie. C’est un cube en argile dont les côtés sont enduits de stuc : sur l’un des côtés ou a peint une güirlande de feuillage et au-dessous l'inscrip- tion ‘HpGos. Les couleurs s’effaçaient-elles, on ajoutait une nou- velle couche de stuc sur laquelle on traçait au pinceau les mêmes ornements et la même inscription. M, Curtius à trouvé sur l’autel des Iamides jusqu’à six couches successives (2). Ni les inscriptions, ni les autels ne nous font connaître aucun détail du culte qu'on rendait aux héros des dèmes. Dans un dé- cret de Kollytos, trop mutilé pour qu’on en puisse déterminer avec certitude le sens général (3), il était peut-être question des sacrifices à offrir aux héros , de la nature des offrandes, des som- mes à consacrer aux sacrifices ; mais, encore une fois, le texte est trop mutilé pour qu'on en puisse tirer parti. S'il était parlé du héros éponyme, comment expliquer le pluriel roi #pwow (4). 

$ 2. — Culte et sanctuaires des dieux. 

Avec le héros éponyme, chacun des dèmes honorait plusieurs divinités. L’Attique était Couverte de sanctuaires ; on sait combien Pausanias en cite dans son premier livre, et pourtant il ne les a Pas tous mentionnés (5). C'étaient de grands temples en marbre Comme ceux d'Éleusis et du cap Sunium, où bien de simples cha- pelles en pierre et en bois ; c’étaient le plus souvent des autels ; dés tombeaux entourés d’un terrain sacré, ou placés aux abords du temple le plus important du dème, parfois à l’intérieur du temple même (6). 

(1) Pausanias, ibid, 
(2) Cf. une borne d'héroon, découverte entre Zéa et Munychie : “Hpéou ‘épos (HEROIO! HOROS). Afittheïl, d, 4. arch. Instit. in Athen, V, p. 311, n°2, (3) C. I. A., IN, 566. 
(4) L. 7. 
(5) Pausanias, I, XXIX, 2 et suiv. 

. (6) Voy, un exemple, Pausanias, I, XXXI, 4 : Nodc GE £tepoc Ëxer Bopods An-
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Tous les sanctuaires situés sur le territoire du bourg ne sont 
pas, comme l'autel du héros éponyme, la propriété du dème : 
tous les prêtres qui y sont attachés ne sont pas choisis parmi les 
démotes ni désignés dans l'assemblée. Il importe de faire la part 
du dème. Nous exclurons tout d'abord les temples qui appartien- 
nent à l’État, et dans lesquels se célèbrent aux frais de la cité des 
cultes publics : c'est à Athènes que sont désignés Les prêtres qui 
les desservent; ce sont des magistrats athéniens, les trésoriers 
des autres dieux, qui administrent les revenus sacrés, et c'est dans 
le Conseil des Cinq-Gents qu'ils rendent leurs comptes. On à re- 
trouvé quelques fragments des stèles où ces comptes étaient 
gravés, et ce sont ces inscriptions qui nous font connaître le plus 
grand nombre de cultes publics (1). Nous exclurons en second lieu 
les temples qui appartiennent à une association formée de plu- 
sieurs dèmes , à la Tétrapole par exemple, aux Tétrakômes , aux 
Trikômes. Ces relations entre dèmes seront l'objet d’une étude 
spéciale, d'un second volume faisant immédiatement suite à 
celui-ci : qu'il nous suffise de dire qu’en différents endroits de 
l'Attique , des habitants de bourgs voisins se réunissaient à des 
époques déterminées pour célébrer autour d'un sanctuaire com- 
mun des fêtes solennelles. Le temple appartenait à l'association : 
l'Hérakléion des Tétrakômes appartenait aux quatre dèmes du 
Pirée, de Phalère, de Xypété, de Thymeætades (2). Enfin nous 
ne rangerons au nombre des sanctuaires du dème ni les temples 
ni les autels que les associations religieuses ou de simples particu- 
liers élevaient à leurs frais. Voici, par exemple, une inscription 
récemment publiée, qui « provient sans doute d’un petit sanc- 
tuaire de village fondé par un particulier sur un terrain consa- 
cré à Asklépios et Hygie (3). » | 

Li x A L : Î À # F4 Lspôv ro réuevos zut mùç poloue vêtrerv 
To ’AoxAnroù ut l tôt ve Efoonéver at 

um. € ? ! + us ras Yyceluc. tt Oenxoobvre, 
Obeuw robe yempyobc | . räv dÈ xpev un 19. 

3. yo Tp00Y pouc ‘ pépece. 
roiv Oeoiv Re dés 

untpos ’Avnowdpas xai Aidc Krnsiou mai Tilpwvis ’Aünväs xaù Képne ITpwroyévns 
xaÙ Lepvéiv évouatopéveoy Becv, 

(1) C.I. AT, 194-295. Traditiones quæstorum reliquorum deorum, 273. Rationes pe- 
cuniarum cum usuris deorum ærartis debitarum. 

(2) Étienne de Byzance, au mot *Eye){ôu1. Pollux, LV, 105. 
(3) Bull. de corr. hellén., V, p. 262 et suiv. Article de M. B. Laticheff. L'in-
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Le fondateur ne se réserve pas le droit de sacrifier dans le sanc- tuaire ou sur l'autel qu'il élève : c’est spécialement pour les gens de la campagne, surtout les habitants des villages voisins , qu'il fait les frais de cette construction et qu'il introduit ce culte nou- veau. Les gens de Ja ville sacrifiaient à Asklépios , dans l’Asklé. pieion d'Athènes ; les paysans voisins du sanctuaire nouveau n'auront plus à se déplacer, Mais outre que le fondateur n'a pas l'intention de rendre service aux habitants du dème seulement, il reste le propriétaire du temple qu'il fait construire, et c'est lui qui édicte les prescriptions relatives aux sacrifices ; le dème n'a pas plus de droits sur ce sanctuaire que sur les sanctuaires publics. 

Quelque nombreux que fussent tous ces monuments, la part du dème n’en était pas moins très considérable. Il nous est impos- sible de dresser une liste complète de tous les cultes des dèmes. On trouvera dans l'ouvrage de Leake (1) et dans le livre de M. Hanriot, à la suite de la description de chacun des bourgs, l'indication de la plupart des sanctuaires connus. Nous n'avons pas à reproduire ici cette énumération ; NOUS nous bornerons aux temples cités dans les inscriptions du quatrième siècle, rappro- chant Pausanias, quand il y aura lieu, des textes épigraphiques. Quelques-unes de ces inscriptions étaient inconnues à Leake et à M. Hanriot. , 

PLAINE D'ATHÈNES (2). 

Acharnes (dème de la tribu OEnéide). 
Temple d’Athéna Hippia. C. I. A., II, 587. Fragment de décret en l'honneur d’une prêtresse d'Athéna Hippia, qui avait consacré des offrandes à la déesse. 
Ge culte est mentionné par Pausanias (1, 31, fin) qui nous fait Connaître dans le même dème les cultes suivants : 
Culte d’Apollon Aghyieus, 
— d'Héraklès. 
— d'Athéna Hyghieia, 
— de Dionysos Melpoménos et de Diouysos Kissos. Tiv 3‘Ix- 

scription, de provenance inconnue, ne date que du premier ou du second siècle avant notre ère ; mais il existait évidemment plus d'un sanctuaire analogue au quatrième siècle. 
(1) The demi of Attica, 2° éd, Londres, 1841, 
(2) Il importe (il importerait surtout dans une liste complète) de suivre l'ordre -Séographique. Certaines régions sont particulièrement attachées à certains cul- tes (la Diacrie Par exemple et la Tétrapole au culte d’Apollon), et ces renseigne- ments sont utiles à celui qui étudie les origines et les premières associations qui se sont établies sur le so! de l’Attique,
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miav *Abnväv évoudtoust xut Aidvuoov Mehnduevoy xat Kiaodv rèv œbrèv Pedv. 

C’est peut-être au dème d'Acharnes qu'il faut rapporter le culte 

d'Apollon Iriphaséen , mentionné dans une inscription qui a été 

découverte près du village de Ménidi (‘Egnu. ’Apx., n° 3139) (1). 
Chacune de ces divinités n’avait pas un temple. Pausanias nous 

apprend qu'Athéna Hyghieia n'avait qu'un autel; il était sans 

doute, comme d’autres encore, dans l'enceinte sacrée d'Athéna 

Hippia , la principale divinité du dème. Nous savons d’ailleurs 
qu'Acharnes était le plus grand et le plus populeux, sinon le plus 
riche, des dèmes de l’Attique. 

Athmonon (tribu Cécropide). | 
Temple d'*Artémis Amarousia (2), dans lequel étaient sans 

doute exposés les décrets du dème. La fête des Amarousia est 

mentionnée dans un décret d’Athmonon, €. I. A., IE, 580. Of. 

une inscription du cinquième siècle : “Opos ’Apréudos reuévous ‘Aux 
gousius. C. I, À., I, 526 (3). — Pausanias, I, 31, 3. 

Pausanias nous apprend ailleurs ([, 14, 6) que les Athmonéens 
honoraient également Aphrodite Ourania ; « ils disent que c'est 
Porphyrion, un roi antérieur à Aktæos même, qui a élevé leur 
temple. » | 

Aixoné (tribu Cécropide). 
Hiéron d'Hébé, dans lequel sont exposés un décret honorifique 

(4pp., ne 3) et un contrat de location consenti par le dème (4pp., 
n° 7). Le sanctuaire d’Hébé était desservi par une prêtresse (4). 

Dans le temple d'Hébé était sans doute un autel consacré à Alc- 
mène, car la prêtresse d'Hébé est aussi prétresse d'Alcmène 

(4pp., ne 3). 
Hiéron des Héraklides (4pp., n°3). 

(E) Voy. Hanriot, ouv. cité, p. 55 et suiv. 
(2) Nous marquons d’un astérisque les sanctuaires où se célébrait un culte 

public. Si nous les mentionnons, c’est que nous les avons rencontrés dans les 
inscriptions des dèmes. 

(3) Cf, une nouvelle borne, récemment découverte, Mittheil. d. d. arch. Instit. 

in Athen, V, p. 289 et suiv. L'inscription est gravée en caractères archaïsants. 

M. Lolling suppose que le temple d’Artémis Amarousia aura été restauré de 
même que le temple d'Athéna à Myrrhinonte (C. I. A., ILE, 69). C’est alors 
qu’on aura posé de nouvelles bornes. 

(4) C’est à tort certainement que M. Martha propose d'attribuer au dème de 
Dioméia la première de ces inscriptions (Sacerdoces athéniens , ‘p. 168, n° 120). 
L’orateur qui propose le décret, Philæos, est le frère de Philoktémon, et nous 
retrouvons ce dernier personnage dans deux inscriptions qui proviennent, sans 
aucun doute, d’Aixoné (App., n° { et 2). |
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Pirée (tribu Hippothoontide) (1). 
Hiéron d'Hestia, dans lequel est exposé un décret honorifique 

(C. I. À., IX, 589). 
Thesmophorion. C. I. 4., 11, Addenda 513b. Décret réglant la 

police du hiéron; il était exposé xpù Th avxbdoer ToÙ Ocouogopiou 
(L. 23 et 24). 

Temple de Thésée, €. I. G., 103. Le temple était entouré de 
biens qui sont mis en location par le dème. 

RÉGION DE MARATHON. ÉPACRIR. 

Rhamnonte (tribu Æantide). 
Une inscription récemment découverte (Miheil. d. d. arch. 

Inst. in Athen, IV, p. 285 et sv.) semble indiquer qu'il y avait 
à Rhamnonte un sanctuaire consacré à “Dionysos. 

Dionysos, à Rhamnonte, était sans doute l'objet d'un culte pu- 
blic, et il faut ajouter son nom à la liste dressée par M, Martha 
(liste alphabétique des cultes athéniens) (2). [1 est dit en effet, 
dans l'inscription citée plus haut, que le prêtre est couronné : émd 
re BouXñe xt Tov Onuordv xal rav srpurwräv. ‘H Boux désigne le Con- 
seil d'Athènes, of orpaniüter la garnison athénienne en résidence 
à Rhamnonte. 

Ploihéia (tribu Ægéide). 
Temple d'Héraklès ; pour la reconstruction duquel on dépense 

l'intérêt de 7,000 drachmes dans l'une des premières années du 
quatrième siècle (C. I. 4., II, 570). 

Sanctuaire d'Aphrodite (C. I. 4., IL, 570). 
— des Dioscures — 
— d’Apollon — 
— de Pandion — 

Marathon (tribu Æantide). 
Téménos de “Dionysos (C. I, A., I, 601). Peut-être le sanctuaire 

ou le téménos était-il la propriété de la Tétrapole marathonienne. 
Cf. la dédicace faite par la Tétrapole à Dionysos (Müittheil., I, 
p. 261). |: 

{1} Nous ne mentionnons pas les cultes étrangers, si nombreux au Pirée 
(Voy. Conclusion, 8 3). Des cultes grecs du Pirée, nous ne citons que ceux qui 
sont mentionnés dans les inscriptions du quatrième siècle : Pausanias et les 
auteurs nous en font connaître un bien plus grand nombre que nous n’énumé- 
rons pas. 

(2) Sacerdoces athéniens, p. 172, no 143 : Népeoic Oüpavie (C, I, G,, 462; C. I. An, 
IL, 289).
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Temple d'Héraklès (Hérodote, VI, 108, 116. Pausanias I, 32, 4). 
Les habitants de Marathon se vantaient d’avoir les premiers rendu 

les honneurs divins à Héraklès. 
Fontaine Makaria, ainsi appelée du nom d'une fille d'Héraklès 

(Pausanias, I, 32, 5). 
Pausanias mentionne encore, avec le culte du héros éponyme 

Marathon, le culte des Grecs morts dans la bataille livrée aux 

Perses. « Les habitants de Marathon, dit-il, honorent ceux qui 
sont morts dans le combat, et les appellent des héros. » Cette 
grande victoire avait donné lieu à plus d'une légende, et Pausa- 
nias, qui les a toutes écoutées, en rapporte plusieurs : « Là, dit-il, 

on entend chaque nuit, pendant toute la nuit, des hennissements 

de chevaux et le bruit d’un combat. Ceux qui viennent là par pure 

curiosité ne distinguent rien, mais ceux qui ne savent pas la chose 

et passent par hasard n'ont rien à craindre du courroux des es- 
prits. » 

On voyait encore dans Marathon une statue d’Athéna Hellotia 

(Scol. de Pind., Ol. XIII, 56), et, à une faible distance du bourg, 

une grotte de Pan (Pausanias, op. loc. cit.). 

MÉSOGÉE ET PARALIE. 

Myrrhinonte (tribu Pandionide). 
Temple d'*Artémis Kolænis, dans lequel est exposé un décret 

honorifique (C. I. À., II, 575). Pausanias y voit un £éavov d’Arté- 
mis (I, 31, 3). Le surnom de la déesse venait, au dire des habi- 

tants, de Kolænos, personnage antérieur à Cécrops. C£. Le scoliaste 
d'Aristophane, Oiseaux, 873: 

« Ce culte, d’abord localisé dans le dème, paraît être devenu 

un culte national. Le prêtre d’Artémis Kolainis avait son siège au 
théâtre de Dionysos » (C. I. 4., III, 275) (1). 

Autel de Zeus. « Que le démarque, est-il dit dans une inscrip- 
tion de Myrrhinonte, offre un sacrifice à Zeus. » C. I. 4., II, 578, 
1. 33. 

Prasies (tribu Pandionide). 
Culte des Héraklides (Eynu. ’Apy., nouvelle série, no 84). 

C£. le mémoire de M. Lolling sur le dème de Prasies, dans les 
Mitthei., IV, 351 et suiv. 

Temple d'Apollon (Pausanias, I, 31, 2). « C’est dans ce temple, 
dit Pausanias, qu’arrivent les prémices des Hyperboréens. Les 

(1) Martha, Sacerdoces athéniens, p. 153, n° 54.
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Hyperboréens les transmettent aux’Arimaspes, les Arimaspes aux 
Issédons ; les Scythes les reçoivent de ces derniers et les portent à 
Sinope, d'où elles arrivent à Prasies par l'entremise des Hellènes ; 
mais ce sont les Athéniens qui les portent à Délos. Ces prémices 
sont cachées dans de la paille de froment, et personne ne les voit. » 
Apollon était sans doute la divinité la plus importante de Prasies. 

Tombeau d’Érysichthon (Pausanias, loc. cit.). 

RÉGION D'ÉLEUSIS. 

Éleusis (tribu Hippothoontide). 
C'est dans les propylées du sanctuaire national de *Déméter 

et de Koré qu’est exposé le décret voté par les démotes en l'honneur 
du stratège Derkylos (Bull. de corr. hellén., IT, p. 120 et suiv.). 
L. 25-27, xal orñoot mapù tk [lpoméhaunx rc Aunrpos xal rc Képne. 

Un autre décret des Éleusiniens est exposé dans le théâtre 
(C. I. À., IT, 574, 1. 7-8). 

Derkylos était un magistrat de la cité; c’est pour cette raison 
peut-être que les démotes ordonnent d'exposer dans l'enceinte du 
sanctuaire national Le décret rendu en son honneur. 

Tous les cultes qui sont célébrés dans ces temples ont un 
caractère commun; au dire des prêtres et des démotes, ils 
sont {rès anciens. Il n'était pas de dème, en effet, qui ne van- 
tât l'ancienneté de ses cultes. Pausanias, qui ne manquait ja- 
mais d'interroger les prêtres ou les exégètes, s'est laissé dire 
plus d'une fois qu'il y avait eu dans les dèmes bien des rois 
avant Cécrops (1). À Myrrhinonte, on lui a conté que le surnom 
d'Artémis Kolænis, la divinité principale du dème, venait de Ko- 
Iænos, un chef antérieur au roi Cécrops. La statue d'Artémis 
Kolænis était une de ces idoles primitives en bois, un Eéavev, que 
Pausanias a soin de mentionner. Quelques-uns de ces cultes re- 
montent même à une antiquité si reculée, qu'on n’en sait plus 
exactement l'origine dans les bourgs où ils sont pratiqués. Ainsi, 
dans le dème d'Athmonon, qui honore particulièrement Artémis 
Amarousia, Pausanias n'entend du surnom de la déesse aucune 

. explication qui le satisfasse. Les exégètes ne savent rien de précis: 
la tradition s’est perdue ou s’est insensiblement altérée. Pausa- 

(1) Pausanias, I, XXXI, 9 : L'éypamror S'ôn por Tov Ev vote Spor pévar moddode ds al mpù Tic épyñs ÉGusikebovro This Kéxponoc. Cf. Fustel de Coulanges, La Cité antique, p. 150.
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nias propose alors une conjecture qu'il avait peut-être soumise 
aussitôt à ceux qui l’accompagnaient dans le temple. 

L'ancienneté d’un culte en faisait donc la noblesse. Certains 
dèmes, non contents de rapporter à des rois antérieurs à Cécrops 
la fondation de leur sanctuaire préféré, se vantaient d'avoir été 
les premiers à honorer tel personnage ou telle divinité ; ils récla- 
maient la priorité. Les habitants de Marathon disaient bien haut 
que c'élait dans leur dème qu'Héraklès avait reçu pour la pre- 
mière fois les honneurs divins. Ailleurs, on tirait gloire d'un fait 
moins important : si les acharniens donnaient à Dionysos le 
surnom de Kissos, c’est que la plante qui porte ce nom, le lierre, 
avait paru pour la première fois dans leur dème (1). 

Que le souvenir de ces légendes fût plus ou moins précis (et 
nous devons penser qu’au quatrième siècle il était moins effacé 
qu'à l'époque de Pausanias) (2), il n’en reste pas moins, à côté du 
nom du dieu, une épithète qui parfois rappelle la légende comme 
le surnom de Kolænis, et qui toujours suffit à distinguer les cultes 
les uns des autres (3). L’Athénien n’adore les grandesdivinités qu'à 
la condition d'ajouter à leur nom comme un sous-titre plus précis 
et plus clair. Combien d’Athéniens sacrifiaient à Zeus Ktésios, 
comme ce personnage du nom de Ciron que nous fait connaître 
Isée ! « Quand Ciron sacrifiait à Zeus Ktésios (il avait pour ce dieu 
une dévotion particulière).., nous étions là, disent ceux qui récla- 
menf son héritage, et, en bon grand-père, il demandait pour nous 
richesse et santé (4). » Dans le dème d'Hékalé, nous rencontrons 
le culte de Zeus Hékalésios: ici, l’épithète ressemble à un démoti- 
que. Dans le dème d’Acharnes, nous avons cité le culte de Dio- 
nysos Kissos. Ces cultes locaux appartiennent exclusivement aux 
dèmes où ils sont pratiqués : ce sont ceux qu’on désigne en grec 

(1) Pausanias, I, xxxr, fin. Le lierre était une plante chère à Dionysos. Les 
Dionysiastes décernaient des couronnes de lierre (Foucart, Associations religieu- 
ses, p. 35) ; les initiés, dans la célébration des mystères de Sabazios, arrachaient 
le lierre à pleines mains et en mâchaient des feuilles (Ibid., p. 82). 

(2) Pausaniäs semble se perdre au milieu de toutes Les légendes qu’il entend 
raconter à Athènes et dans les dèmes. Les légendes se contredisent : Aéyouci 
Où àva tobs dnuous xal &XAAa oÙdÈv ôpolws koi of Tv té Éxovres, dit-il à propos 
du temple d'Aphrodite Ourania, qui a été élevé dans le dème d’Athmonon par 
le roi Porphyrion, Î, xIV, fn. 

(3) « Les habitants de Myrrhinonte, dit le scoliaste d’Aristophane (Oiseaux, 
873), donnent à Artémis le surnom de Kolænis, comme les habitants du Pirée 
celui de Mounychia, et ceux de Philaïdes Le surnom de Brauronia. » 

(4) Hér, de Ciron (VIL), 16.
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par les mots tepk Snuorxg, Ils reposent sur des légendes qui sont le patrimoine du dème. 

Toutes ces légendes ont un caractère commun : elles sont es- sentiellement athéniennes. C’est le roi Porphyrion qui, dans le dème d'Athmonon, élève le temple d’Aphrodite Ourania ; c’est le roi Kolænos qui donne à l’Artémis adorée dans Myrrhinonte le surnom de Kolænis. Ces rois sont les ancêtres glorieux des Athé- niens : ainsi le veut la légende. Sans doute, ces cultes ne sont pas tous nés en Altique, mais les Athéniens les ont faits leurs en rattachant le souvenir de ces aïeux vénérés : « Quitte Thèbes, dit Thésée à Héraklès dans la tragédie d'Héraklès furieux (1), viens avec moi dans la ville de Pallas. Là, quand j'aurai lavé tes mains souillées, je te donnerai une demeure et je partagerai mes ri chesses avec toi. Tous les présents que m'a faits la cité lorsque, après avoir tué le taureau de Knossos, j'ai délivré les sept jeunes hommes et les sept jeunes filles, je te les donnerai. Partout dans le pays l’on m'a consacré des sanctuaires; désormais, ta vie du= rant, ils seront à toi, et les hommes les appelleront de ton nom. Quand tu seras Mort, quand tu auras gagné la demeure d'Hadès, la ville d'Athènes t'élèvera partout des tombeaux, et fera des sa- crifices en ton honneur. » Ainsi parlait Thésée, le héros athénien par excellence. Plutarque, d'après Philochoros, raconte que Thésée, retenu en captivité par le roi des Molosses, avait été délivré par . Héraklès. De retour à Athènes, il consacra tous ses sanctuaires à son sauveur. Tous les temples de Thésée, à l'exception de quatre, devinrent des temples d'Héraklès. C'est ainsi qu'Héraklès avait reçu des Athéniens le droit de cité, c’est ainsi qu'il était devenu l'un des dieux les plus populaires en Attique (2). 

(1) V. 1323 et suiv. 
(2) Plutarque, Vie de Thésée, 35. Ces quatre temples de Thésée étaient : 1° ce- lui qu'on appelait r Onseïoy 2 dorer. Il subsiste encore; ® celui du Pirée (C. I. G., 103, 1. 3) ; 3° celui des Longs Murs (Andocide, Sur les mystères (I), 45 : 4° celui de Kolonos (Pausanias, I, xxx, 4). Harpocration, au mot ‘H péxhkerx nous dit qu'Héraklès avait de nombreux sanctuaires en Attique, 

12,



CHAPITRE IV. 

DES FÊTES DES DÈMES (‘Eopro Snmorixut). 

Nous avons vu combien de sanctuaires pouvait compter un 
dème. Tous ne sont pas également fréquentés. S'il en est où les 

fidèles viennent souvent offrir des sacrifices, il en est aussi qui 

restent dans l'ombre, confiés à la garde d'un prêtre ou d’une pré- 

tresse dont les loisirs sont nombreux. Un jour vient pourtant, 
chaque année, où le plus petit sanctuaire attire les démotes, où 
des sacrifices solennels y sont offerts à La divinité dont il abrite la 

statue. Tous Îes temples, grands ou petits, ont leur jour, c’est- 

à-dire leur fête. Il en est de même aujourd’hui en Grèce “où les 
églises et les chapelles chrétiennes sont aussi nombreuses que 

l’étaient autrefois les temples et les autels. Que d'églises restent 
négligées et sont comme abandonnées jusqu’au retour de la fête 
du saint! Sont-elles situées dans un endroit isolé, nul n’y vient 
allumer la lampe qui doit brûler devant les images sacrées. Elles 
servent d'abri aux paysans ou aux voyageurs que surprend le mau- 
vais temps; on y passe même la nuit. Mais, à certain jour, le pa- 
pas d'un village voisin y transporte les vases et les livres sacrés ; 
ses démotes le suivent et la foule remplit la chapelle, qui rede- 
viendra déserte le soir. 

Les Athéniens distinguaient plusieurs sortes de fêtes : celles 
dont les frais étaient supportés par l'État (£opral Smuorehete) (1) et 
celles dont les frais étaient supportés par les dèmes (£opra Smuorr- 
xt). Ces dernières n'étaient pas seulement celles qui avaient le 
dème pour théâtre et pour centre, c’étaient encore une fois celles 
dont les frais étaient à la charge des démotes. Il y avait en effet 

(4) Voy. Thucydide, II, 15. Cf. les mots 6soi 87 motekete xai TeTaymévot. 
(Scoliaste d'Aristophane, Lysistrata, 389). Harpocration, aux mots A nuoreïñ 
xai Ônuorixà iepé.



DES FÊTES DES DÈMES. 163 des fêtes qui se célébraient dans les sanctuaires des dèmes aux frais de la cité : les Éleusinia , par exemple, dans le temple de Déméter, à Éleusis ; les Amarousia, dans le temple d'Artémis Amarousia, sur le territoire d'Athmonon (1). Parmi les fêtes particulières aux dèmes (£opral Onuorixal), les seules dont nous ayons à nous OCCuper, nous distinguerons » EL. — Celles qui étaient Célébrées à la fois dans tous les dèmes, Comme les Dionysiaques des Champs, les Thalysia, les Épikleidia, les Haloa, toutes fêtes qui marquaient le retour de certaines sai- sons et des occupations qui s’ensuivaient (2). Les Dionysiaques des Champs étaient la plus importante. On connaît la description qu’en donne Aristophane dans la première partie des Acharniens. Dicéopolis, en possession d’une trêve de trente ans,s’empresse de rentrer dans son bourg pour y célébrer la fête de Dionysos. I1 pa- raît sur la scène avec sa femme, sa fille et son esclave , et com- mence Île sacrifice que les vieillards acharniens interrompent bientôt (3). 
IL. — Celles qui étaient particulières à tel on tel dème, comme les Kybernésia célébrés à Phalère en l'honneur des héros Nausi- 

peu de renseignements. 
En dresser la liste complète, en fixer la date, en décrire les cé- rémonies est chose impossible dans l’état actuel de la science, et d’ailleurs ces recherches mMinutieuses nous détourneraient du but 

tre, ce ne sont pas les praliques particulières d'un culte spécial, c'est l'organisation de ces fêtes. Quelle part y prend l'assemblée du dème, quelles charges sont imposées aux démotes ? Dans les ‘ dèmes comme dans la cité, les riches ne sont-ils pas mis à con- tribution ? 

{t) Sur les Amarousia, voy. Schômann, Gricchische Alterthümer, TE, p. 481 et note 4 (3° édition). 
(2) Certains noms de mois du calendrier républicain rendraient bien les noms de quelques-unes de ces fêtes : floréal, par exemple, vendémiaire, (3) Acharniens, 237 et suiv. 
Les Dionysiaques des Champs étaient appelées Oecofvie dans les dèmes, 

Voy. Harpocration, au mot Ocoivia, À. Mommsen, Heoriologie, p. 327. Sur l’époque des Dionysiaques, voy. Mommsen, ibid. p. 324, Cf. €. I. A., Il, 578. C’est en Posidéon qu'a lieu la délibération sur les Dionysiaques. (4) Plutarque, Vie de Thésée, 17 fin.
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$ 1. — De l'organisation des fêies. Sommes consacrées aux fêtes par 

l'assemblée du dème. 

C'était, nous l'avons dit, ie dème qui supportait les frais de 
ses fêtes : l'assemblée fixait elle-même la somme qui devait leur 

être consacrée. « Que le dix-neuvième jour de Posidéon, est-il dit 

dans un décret de Myrrhinonte (1), le démarque mette à l'ordre 

du jour la délibération sur les Dionysiaques des Champs. » C’est 
ainsi que le dème de Plothéia vote la somme de 144 drachmes 
pour les Aphrodisia, 144 pour les Anakia, 132 pour les Apollo- 
nia, 72 pour les Pandia. Ces chiffres n'étaient fpas constants : 
ils variaient sans doute selon l’importance des recettes du dème. 

Ces crédits ordinaires suffisaient-ils à toutes les dépenses, à 
l'achat des victimes, à la décoration des autels, aux frais de la 

procession ? Oui sans doute ; encore avons-nous dit plus haut que 
pour donner plus d'éclat aux sacrifices, Les riches démotes pou- 
vaient grossir le nombre des victimes fournies par le dème. Mais 

les paysans ne voyaient guère dans les fêtes qu’un prétexte à des 
jeux et à des divertissements de toute sorte : ils en étaient avides, 
ils y comptaient. Le moment n'était-il pas bien choisi pour faire 
appel à la générosité des riches démotes ? Ceux-ci auront-ils ja- 
mais une plus belle occasion de témoigner leur zèle? 

$ 2. — Des charges qui pèsent sur les riches. Chorégie. Théâtres des 

dèmes. 

De tous les divertissements, ceux que les Athéniens goûtaient 

le plus étaient sans contredit les représentations dramatiques : 

ils étaient passionnés pour le théâtre. On sait que de patience et 
quelle constance ils y déployaient, écoutant sans lassitude, pendant 
de longues heures, tragédies, drames satyriques et comédies. Tou- 
tes ces pièces , il est vrai, ne leur demandaïent pas un grand ef- 
fort d'attention. D'abord elles étaient écrites dans cette langue 
attique si précise et si claire qu'ils entendaient au Conseil, à 

l’Assemblée du peuple et aux tribunaux, où les plaideurs la par- 
laient, puisque les plaidoyers qu'ils prononçaient étaient le plus 
souvent l’œuvre de quelque logographe. Or la langue attique est 
la même dans Aristophane et dans Sophocle, dans Sophocle et 
dans Démosthène. Pour les sujets, ceux des tragédies sont presque 

(1) ©. I. A., LE, 578, 1. 36 et suiv.
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constamment empruntés au même fonds de légendes et de my- thes, que tous conuaissent : les légendes des Atrides et des Lab- dacides, par exemple. Les poètes comiques ont plus de liberté, leurs œuvres sont plus variées. Il Y à, par exemple, à côté de la. comédie politique des Chevaliers, la féerie des Oiseaux ; mais tou- tes ces comédies, au moins jusqu'aux premières années du qua- trième siècle, sont comme renfermées dans un cadre connu à l'avance. Il n’y a point de comédie sans chœur, point de chœur sans parabase, point de parabase sans les différentes parties qui la composent. Ce sont comme autant de points de repère qui facili- tent l'intelligence de la pièce. Tout d’ailleurs vient en aide à la foule. Les acteurs sont peu nombreux : on les distingue aisément à la porte par laquelle ils entrent, à leur masque, à leur costume. Toutes ces conventions sont utiles. Et c'est ainsi que les Athé- niens ont acquis cette singulière intelligence des choses du thé4- tre, cette souplesse d'esprit et cette vivacité d'impression qui leur permettent de se reconnaître et-de se plaire aussitôt au milieu de tous les sujets qui leur passent sous les yeux. 
S'en tenaient-ils aux représentations solennelles qui étaient données dans le théâtre de Dionysos ? Il n’en est rien. Des repré- sentations avaient lieu dans quelques bourgs à l’occasion des fêtes des dèmes. Le théâtre de Dionysos , sur le versant méridional de l'Acropole, n'était pas le seul théâtre de l'Attique. 
De tous les dèmes où des représentations dramatiques avaient lieu, celui qu'il faut citer tout d’abord est le dème de Kollytos. Démosthène, dans le Discours sur la couronne, nous apprend que l'Œnomaos de Sophocle y fut joué par Eschine, et l'ancien comé- dien, dans son Discours contre Timarque, rappelle une représenta- tion comique donnée à Kollytos à l'occasion des Dionysiaques des Champs : l'acteur Parménon y parut (1). Kollytos était un dème urbain ; c'était, avec Mélité , l'un des plus beaux quartiers de la ville; mais l'emplacement en est controversé (2). Quelque con- jecture que l'on adopte, il semble certain que Koliytos n'avait pas de théâtre en pierre: on n’en a retrouvé nulle part ni l’indi- cation ni les ruines. Il se contentait donc d’un théâtre en bois dressé pour la circonstance ou plutôt d'une simple estrade sur la- quelle montaient les acteurs à leurs risques et périls : Eschine faillit s’y rompre le Cou, en jouant le rôle d'OEnomaos. Les Athé- niens n’attachaient pas grande importance à la mise en scène. Ils 

(1) Démosthène, $, ta couronne, 288, 180. Eschine, C. Timarque, 157. (2) Voy. Hanriot, ouv. cilé, p. 8 et suiv.
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n'étaient pas aussi exigeants que nous le sommes devenus et se 
pliaient aisément à toutes les conventions que leur imposait le 
poète : c’est surtout un plaisir littéraire qu’ils recherchaient au 
théâtre. Il faut donc, en adoptant la conjecture très plausible de 

M. Hanriot, qui place Kollytos sur la colline du Musée, se repré- 

senter la foule assise sur le rocher, d'où l’on découvre la mer, 
Salamine et la haute muraille du Péloponnèse. Une simple bar- 

rière, comme sur le Pnyx, marque l'enceinte réservée aux spec- 

tateurs ; dans le bas, au pied de la colline, se dresse la scène. 

Kollytos n'était sans doute pas le seul dème de l’Attique où 
fussent ainsi dressées des estrades provisoires à l’occasion des fé- 

tes. D'autres dèmes plus riches, des dèmes de la campagne, 

avaient un théâtre en pierre et en marbre. C'étaient, dans la ré- 

gion d’Éleusis, Éleusis ; dans la plaine d'Athènes, Aixoné, le Pi- 
rée qui en avait deux, peut-être Athmonon et Myrrhinonte ; dans 

la Paralie enfin, Thorikos (1). Des théâtres de Thorikos et du 
Pirée, l’on distingue aujourd’hui encore les ruines ; les autres ne 

sont connus que par les inscriptions. Des fouilles ou des inscrip- 
tions nouvelles nous feront sans doute connaître d'autres théâtres | 

en Attique. Rien ne nous autorise à croire que la liste donnée 
plus haut soit complète. 

Nous ne nous arrêterons pas à décrire les théâtres du Pirée. Le 
Pirée, comme nous le verrons plus loin, fait presque partie de la 
cité, d'Athènes : c'est en tout cas une grande ville, et mieux 

vaut étudier le théâtre d’un dème rural, éloigné d'Athènes, de 

Thorikos. Situé dans la Paralie, au N.-N.-E. du cap Sunium, 

Thorikos avait été l’une des douze cités de la confédération io- 

nienne (2). Il eut donc dès l'antiquité la plus reculée une impor- 

tance qu'il ne perdit jamais complètement ; nous savons que pen- 

dant la guerre du Péloponnèse, il fut fortifié par les Athéniens et 
reçut une garnison qui devait, avec les places d'Anaphlystos et de 
Bésa, protéger les mines du Laurium. C'était plutôt une petite 
ville qu'un gros bourg. Thorikos avait son port, son acropole, son 
théâtre, et sur l’agora s'élevait un large portique dorique dont il 
reste encore des colonnes en place : on en comptait quatorze sur 

(4) Éleusis, C. I. A., LI, 574, 1. 7. Aixoné, App., n° 1, 1. 22; ne 6, 1. 21; le 
Pirée, C. I. A., II, 573. Cf. ’ABfvarov, IX, p. 158, n° 3: Athmonon, C. I. À., 
IT, 580, 1. 17; Myrrhinonte, C. I. A., 11, 575, 1. ? et 3. 

Il y avait sans doute un théâtre à Salamine (Antiquités helléniques, IX, p. 239. 
C£. Bull. de corr. hellén., VI, p. 521, n° 1); mais jamais Salamine n'a été un dème 
(Voy. Kôhler, Mittheil. 4. à. arch. Instit. in Athen, IV, p, 25? et suiv.). 

( Voy. Hanriot, ouv, cité, p. 207.
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les grands côtés, sept sur les petits (1). Le théâtre était sur le ver- sant méridional de l'acropole (2). En voici Le plan d’après une es. quisse de M. Bursian (3). ‘ 

  

N'ayant pas visité nous-même Thorikos, nous empruntons au Voyageur anglais Wordsworth la description qu'il donne du thé4- tre : c’est la plus détaillée de toutes et, semble-t-il, la plus soi- gnée. Wordsworth était à Athènes en 1832 et 1833 (4). Ce qui le frappe d'abord , comme tous les autres Voyageurs, c’est la forme singulière du monument. « La forme baroque de la cavea est uni- que, » dit aussi M. Bursian. « Le contour du théâtre n’est pas un demi-cercle : c'est une courbe irrégulière, et le monument a pres- que la forme d'un quart d’ellipse. La scène s'appuyait sur le grand axe; sur le petit prenaient naissance les gradins, qui suivaient la forme de la courbe, Jis faisaient face au S. Le contour du xoïhov faisait partie des murs de la ville, et si cette forme singulière a 

(1) The uneditea Antiquities of Attika comprising the architectural remains of Eleusis, Rhamnus, Sunium and Thoricus, by the Society of the Dilettanti. London, 1817 C. IX. Portico at Thorikus. 
(2) C’est sans doute Par erreur que Leake écrit (The demi, 2e édit., p. 69) : «une bauteur s'élevant au-dessus du petit port de Frango Limani semble avoir Servi d’acropole : au-dessous, au N. (below it, on the Northern side) ‘sont les ruines du théâtre, » On voit, par le plan qu’il.en dresse lui-même, que le théà. tre était tourné vers le S, : il ne faisait pas face à l'acropole, mais à la plaine et aux montagnes élevées qui la ferment à FO. et au S. Voy. la gravure qui est dans l'ouvrage de Dodwell, A classical and fopogr. tour through Greece, 1819, I, P- 536). On devait aussi, du théâtre, découvrir la mer à l'E. et au S.-E, Cf. C. Bursjan, Geographie von Griechenland, I, p. 353 (1862). (3) M. Bursian, dont l'ouvrage est beaucoup plus récent, a fait cette esquisse sur les lieux mêmes. Le plan donné par Leake est inexact, dit-il. M. Bursian n'indique malheureusement pas les dimensions : d’après Leake, la plus grande largeur du xoïloy est de 16%,15; la profondeur est de 6m,70. La construction désignée par la lettre À est longue de 6», 70. 

(4) Wordsworth, Athens and Aitica. Journal of a residence there (1832-1833), 2° éd, London, 1837, ch. XX VE, p. 212, °
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été adoptée, c'est peut-être qu’elle se prétait mieux à la défense 
que toute autre (1). » 
Comme le portique et les fortifications, le théâtre était en mar- 

bre gris : c’est le marbre dont sont formées les collines voisines. 
Il ne reste plus trace des gradins, qui ont sans doute servi à bâtir 
les maisons des villages environnants. Les murs sont bien con- 
servés ; la construction, régulière et soignée, date de la belle épo- 
que (2). La salle quadrangulaire ajoutée à l’angle S.-E. du théâtre 
est seule de basse époque (A sur le plan). 

Combien de spectateurs peuvait contenir Le théâtre? nous l'igno- 
rons. D'après Leake, le grand axe de l'ellipse mesure 16,15, le 
petit, 6,70. Mais outre que ces mesures sont peut-être très ap- 
proximatives, nous ne connaissons pas les dimensions de la scène. 
Le théâtre contenait certainement plus d’un millier de specta- 
teurs. 

Quelque incomplète que soit cette description, elle suffit à nous 
montrer que tous les théâtres grecs n'étaient pas exactement con- 
struits sur le même plan et comme sur le même modèle : l'art 
grec était plus souple et savait se plier aux exigences de la situa- 
tion. Le théâtre du dème de Thorikos nous le prouve. 
Gomme les temples , les théâtres des dèmes ont leurs jours. 

L'époque ordinaire des représentations est la fête des Dionysia- 
ques des Champs, qui a lieu dans la seconde moitié du mois de 
Posidéon (janvier) : c'est en effet le dix-neuvième jour de ce mois 
que l'assemblée de Myrrhinonte s'occupe des mesures à prendre 
pour la célébration de la fête. IL y avait sans doute aussi des re- 
présentations extraordinaires, dont nous ne pouvons fixer la date, 
chaque dème ayant ses fêtes particulières. 

Nous croirions volontiers qu'elles n'étaient pas nombreuses. 
Elles étaient en effet l’occasion de dépenses assez considérables 
que les riches démotes étaient seuls à supporter. On sait quelle 
part les riches citoyens prenaient aux fêtes publiques. La cité 
les obligeait à payer de leurs deniers et de leurs personnes ; 
ils étaient tenus de former et d'instruire les chœurs qui parais- 
saient sur le théâtre de Dionysos, chœurs comiques et chœurs 
tragiques, chœurs composés de joueurs de flûte ou de pyrri- 
chistes, chœurs cycliques. Cette obligation était un véritable im- 

(1) Wordsworth fait remarquer en note que ce théâtre ressemble fort à celui 
qui est représenté sur un vase d’Aulis, décrit par Millin, II, p. 55 et 56, et par 
Stuart, Athens, II, p. 86. 

{2} Voy. la gravure de Dodwell, I, p. 536.
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pôt : la chorégie était une liturgie, la plus coûteuse des liturgies 
ordinaires (1). Le même impôt pesait sur les riches démotes : 
c'est dans ce petit groupe, qui fournit déjà tous les magistrats 
et les prêtres, que seront choisis les chorèges. Deux décrets 
des Aixonéens nous apprennent qu'ils désignaient chaque an- 
née deux chorèges (2). Comment? nous l'ignorons. Le groupe 
des démotes riches n’est pas nombreux, et ceux-ci sont connus de 
tous : ne sont-ils pas inscrits dans les symmories? ne sait-on pas 
qu'ils supportent les liturgies, la triérarchie, les chorégies publi- 
ques ? Que les chorèges du dème soient tirés au sort ou élus par l'assemblée , que parfois ils se présentent d'eux-mêmes comme le fit un jour Démosthène à l'assemblée du peuple dans des circon- Slances mémorables (3), peu importe : il est évident que ceux-là seulement seront désignés qui appartiennent aux familles les plus 
riches et les plus considérables du dème. 

Ces chorèges formaient, nous le savons , des chœurs tragiques 
et des chœurs comiques ; l'Œnomuos de Sophocle fut joué à Kol- 
lytos par Eschine, et Parménon parut sur la même scène pour 
Y jouer une comédie. Y avait-il aussi des chœurs de joueurs de flûte et des chœurs cycliques? Aucun texte ne nous l'apprend. Nous ne connaissons le programme d'aucune de ces fêtes. Il de- vait peu varier : le nombre des comédies et des tragédies était fixé à l'avance , mais le chorège était libre d'ajouter au programme et de rendre la fête plus brillante. 

Y avait-il un concours entre les chorèges? Nous ne le pensons 
pas. Les chorèges qui se disputaient Le prix au théâtre de Dionysos étaient les représentants de leur tribu : c’est pour elle qu'ils Iut- taient, c'est sur elle que rejaillissait l'honneur de La victoire, c'est son nom qui figure à la première ligne des inscriptions gravées 
sur les monuments choragiques. Au contraire , les chorèges qui paraissent sur les théâtres de Thorikos ou d’Aixoné sont des ha- bitants d'un même bourg : il n’y aura donc pas de lutte, pas de concours (&ywv). Les chorèges, peu nombreux d’ailleurs , feront 

(1) Sur les frais des Chorégies, voy. Thumser, De civium athenensium muneri- bus, p. 86. 
Il y avait d’autres liturgies dans les dèmes que la chorégie, la gymnasiarchie par exemple. Voy. Isée, Hér. de Ménéklés (@), & : 'Eyupvactéprou êv To ôfue koi Épihorimfänv dc vid dv éxetyou. < (2) App., n°1 et 2. 
(3) Midienne, 518, 519, 13 et suiv. La tribu Pandionide n'avait pas désigné de chorège.
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cause commune et s'uniront pour donner plus d'éclat au spectacle 
(Bêx) (1). 

Quel était le caractère de ces représentations et d’abord quelles 
pièces étaient jouées sur ces théâtres? Nous savons par Élien (2) 
qu'liuripide fit représenter des tragédies nouvelles sur le théâtre 
du Pirée ; c'était, nous l'avons dit, le plus important des théâtres 
de l'Attique après celui d'Athènes, et les fêtes du Pirée ne res- 
semblaient guère à celles de Thorikos ou d’Aixoné. D'ailleurs on 
peut admettre qu'au cinquième siècle, alors que le nombre des 
pièces n’était pas encore très considérable, les chorèges des dèmes, 
s'adressant directement aux poètes, leur demandaient des tragédies 
ou desicomédies nouvelles : c'était pour les poètes une occasion de 
commencer ou d'étendre leur renommée, pour les chorèges un 
moyen d'attirer dans leur dème une foule plus considérable. Mais 
au quatrième siècle il existe déjà un répertoire : les œuvres des 
trois grands tragiques , par exemple, en font partie , et nous sa- 
vons que les chorèges des dèmes peuvent les reprendre. A Kolly- 
tos on joua, dans la‘ première moitié du quatrième siècle, l'Œno- 
maos de Sophocle (3), et le poète était mort dans l’une des dernières 
années du siècle précédent. Sans doute, c’est au théâtre de Dion ÿs0s 
que Les poètes présenteront de préférence leurs œuvres nouvelles ; 
mais rien ne les empêche de les produire ensuite sur le théâtre 
d'un dème , remaniées peut-être et retouchées. Ils le feront d'au 
tant plus volontiers qu'il était bien rare qu’une pièce eût, du vivant 
de son auteur, plusieurs représentations au théâtre de Dionysos. 
Ainsi l'on jouait peu de pièces nouvelles sur les théâtres des dè- 
mes. On y représentait des tragédies et des comédies de l'ancien 
répertoire, devenues classiques en quelque sorte; parfois aussi 
l'on reprenait des pièces qui avaient été applaudies la veille au 
théâire de Dionysos et qui n'y devaient pas reparaître. N'était-ce 
pas là un attrait tout particulier? Le public n'avait pas d'expérience 
à faire, pas de risques à courir : il savait à l'avance que la pièce 
qu'il allait entendre avait plu. | 

Le public qui remplit le petit théâtre du dème comprend tout 
d'abord les habitants du dème : si l’on nous permet celte expres- 

(1) On lit dans une inscription d’Athmonon (C. I. À., II, 580, L 17) : èv Tr 
dy rév ’Apapuotov, mais on sait que la cité prenait part aux Amarousia. On 
lit au contraire dans une inscription de Myrrhinonte, 575, 1. 3 et suiv. : êv rats 
Béais dmdoats als motoüor Mupprvobotor. 

(2) Histoires variées, IT, xur. Socrate allait au Pirée entendre les nouvelles piè- 
ces d'Euripide. 

(3) Voy. Démosthène, Sur la couronne, 288, 180.
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sion familière, ils sont chez eux, ils se sentent à leur aise. Au premier rang, introduits par le démarque, ont pris place tous ceux qui avaient droit à la proédrie, les prêtres d'abord, les autres ma- gistrats, les officiers de la garnison sans doute (à Thorikos , par exemple), et ceux des citoyens à qui le dème avait accordé cette faveur. Derrière eux se grou pent les démotes et les habitants des dèmes voisins (1), tous ceux qui ont été attirés par la renommée de la pièce ou la réputation de l'acteur principal (2). 
Tous Les spectateurs, excepté sans doute les magistrats du dème et ceux qui ont droit à la proédrie et font partie du cortège offi- ciel, sont tenus de payer le prix de leur place aux entrepreneurs qui ont affermé le théâtre. Le loyer du théâtre est l'un des revenus 

du dème. 
Si nombreux que soient les habitants des bourgs voisins, ils n’oublieront pas qu'ils ne sont que les hôtes du dème et sesinvités. C'est à l’occasion des fêtes du dème qu'a lieu la représentation , c'est pour les démotes et à leurs frais qu'elle est donnée : aussi les démotes agissent-ils dans le théâtre comme s'ils y étaient seuls. C'est là que sont proclamés solennellement, par la voix du héraut, les éloges et les couronnes qu'ils décernent à leurs bienfaiteurs (3). C'est au théâtre que sont exposés la plupart des décrets honorifi- ques et particulièrement ceux qui sont rendus en l'honneur des chorèges. Celui qui suit a été voté par les Aixonéens en l'honneur des chorèges de l'année 326/5. « Proposition de Philoktémon, fils de Chrémès. Considérant que les chorèges en charge sous l'ar- chontat de Chrémès se sont acquittés noblement et avec zèle de leur chorégie (4), il leur sera accordé des éloges et, à chacun d'eux, 

(1) On y vient en famille, Voy. Isée, Hér, de Ciron (VIIE), 16. Ciron, disent ceux qui réclament son héritage, nous emmenait toujours avec lui à la campa- gne, lors des Dionysiaques ; c’est à côté de lui que nous assistions aux spec- tacles. 
: 

(2) Voy., dans Wordsworth, une heureuse appréciation de ces théâtres des dèmes (p. 212, note 4). Il rappelle avec beaucoup d'à-propos les vers de Virgile (Georg., IL, 381 et suiv). 

Dee veteres ineunt proscenia ludi 
Præmiaque ingeniis pagos et compita circum 
Thesidæ posuere.…, 

(3) Ex. : Bull. de corr. hellén., IL, p. 120, 1. 9 et suiv. Décret d'Éleusis : xai dvernelv Tèy ocrépavov Eleuctvt y TD Dedtpo Tpayoddv 75 &yow ér Grepavot 6 Sfpoc 6 ’Eeuuwv.… Cf. C. I. A., II, 589, 1. 28 et suiv. Sur le héraut (6 xipuË), voy. App., n° 8, 1. 20 et 21. 
(4) Le texte porte éxopéynoav Aiwveïouv (L 7-8). Cf. I. 24-95 : Xopnyetv Aite- véüo:. L'expression est intraduisible en français : c'est, mot à mot, être chorège
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une couronne d'or de la valeur de [500] drachmes, en récompense 
de leur zèle attentif pour les démotes. En outre, que le démarque 
Dorothéos et les t'ésoriers leur donnent, pour accom plir un sacri- 
fice, la somme de dix drachmes qu'ils prendront sur les revenus 
publics. Que le démarque Dorothéos fasse graver ce décret sur une 
stèle de marbre et qu'il l'expose au théâtre pour apprendre à ceux 
qui doivent à l'avenir remplir les mêmes fonctions dans le dème 
que les Aïixonéens sauront toujours les récompenser de leur 
zèle (1). » 

Tels étaient les théâtres des dèmes et tel était le caractère des 
représentations qui s’y donnaient. Tous ces petits théâtres de pro- 
vince sont des écoles d’atticisme. Les pièces des maîtres sont ainsi 
promenées à travers l'Atiique, de bourg en bourg (xwunév), comme 
autrefois les plaisanteries des premiers acteurs qui jouaient sur 
des chariots : c’est dans un bourg, celui d'Icaria, qu'ils avaient 
débuté (2). Ainsi s’avivait sans cesse aux meilleures sources le 
goût des Athéniens pour les choses de l'esprit, ainsi se maintenait 
dans sa pureté le dialecte attique, la langue de Sophocle et d'Aris- 
tophane. 

On voit qu'il reste encore bien des points obscurs dans cette 
étude de la constitution religieuse du dème; nous ne connaissons 
que très imparfaitement les sanctuaires, les cultes et Les fêtes des 
différents bourgs. Toutefois, nous avons pu remarquer que la 
constitution religieuse du dème et la constitution civile reposent 
sur le même principe, celui de la souveraineté de l'assemblée. 
Nous avons, en étudiant la constitution civile, montré comment 
la rigueur de ce principe était tempérée par les mœurs, comment 
l'assemblée toute puissante était le plus souvent à la discrétion 
du démarque ou d’une famille considérable. Pour la constitution 
religieuse, la souveraineté de l'assemblée n’est qu’un mot : l'as- 
semblée se borne à faire respecter des traditions qu'elle ne peut 
modifier, Elle n’a qu'un droit, celui de fixer à sa guise les sommes 
qui seront consacrées aux sacrifices et aux fêtes : encore ne doit- 
elle pas rester en deçà d'un certain chiffre, car il faut au dieu sa 
part accoutumée de victimes. Les magistrats religieux, que le sort 

pour les Aixonéens, au nom des Aixonéens. Les chorèges sont les représen- 
tants du dème qui donne la fête et qui possède le théâtre. 

(1) App., ne 1. 
(2 Marbre de Paros (C, I. G., Il, 2374, 1. 54 et 55).



DES FÊTES DES DÈMES. 173 
désigne après un choix préalable, auront moins d'initiative encore que les magistrats civils: bornée par les traditions et les décisions de l'assemblée, leur action sera nulle. 

Et pourtant c'est autour de ses temples non moins que sur l'agora , c’est dans ses fêtes qui l’attirent et le passionnent non moins que dans son assemblée peu fréquentée, que le dème af- firme sa personnalité indépendante, Toutes ces traditions en effet, ces culles et ces dieux lui appartiennent en propre : il en a la garde et l'honneur.



CHAPITRE V. 

CONCLUSION. 

Arrivé au terme de cette étude, pouvons-nous espérer que 
nous avons suffisamment fait connaître l'organisation du dème et 
nettement marqué le caractère de cette association ? Sans doute, 
bien des détails de la constitution civile et de la constitution reli- 
gieuse nous échappent : nous ignorons, par exemple, comment 
étaient désignés les magistrats civils; nous ne connaissons 
qu'imparfaitement l'administration des finances ; ailleurs, nous 
connaissons mal les cultes et les fêtes particuliers au dème. Des 
inscriptions nouvelles nous permettront seules d’éclaircir toutes 
ces questions. Il nous semble pourtant que cette étude nous a 
conduit à des résultats que nous pouvons dès aujourd'hui tenir 
pour certains, et qu'elle a donné lieu à des observations qui res- 
teront justes. Voici, en quelques pages, le résumé des uns et 
des autres. 

$ 1. — L'organisation du dème. 

Pour l'organisation du dème, nous en connaissons le principe : 
« Assurer à l’association tout entière la gestion de ses affaires, 
soit par l'exercice direct du pouvoir, soit par un contrôle inces- 
sant de ceux auxquels il a été confié pour un temps (1). » 

L'association comprend tous les démotes, c'est-à-dire tous ceux 
à qui ce titre a été conféré dans l'assemblée du dème par ua vote 
solennel, précédé d'une enquête et suivi de l'inscription së& un 
registre spécial que l’on conserve dans le bourg , le registre de 
majorité , rù Anbtmpyixèv youmuarerov. 

Qui dit un démote dit un citoyen, et, le plus souvent, un 

{1} l'oucart, Associations religieuses, p. 50.
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Athénien de race, né d’un père et d'une mère ayant tous deux le droit de cité. Pourtant les étrangers peuvent être admis dans la cité, par conséquent inscrits dans le dème : c’est l’assemblée du peuple qui leur décerne à titre de récompense cette insigne faveur, et l'assemblée du peuple n'est que la réunion des démotes de tous les dèmes. 
Comme elle confère aux démotes leur titre, l'assemblée du dème le vérifie, lorsque le peuple ordonne la revision générale des registres civiques ou lorsque, dépouillée de sa liste, elle prend l'initiative de la refaire. 
L'assemblée du dème est toute-puissante et gère elle-même ses affaires. 
Le plus souvent elle exerce directement son pouvoir, réglant ses revenus et fixant ses dépenses. C'est elle-même qui consent les contrats de location, rédigeant les baux avec une singulière précision ; elle consent aussi des contrats de prêt, fixant le taux de l'intérêt et les termes de paiement. Elle-même, en un mot, établit son budget, budget civil et budget religieux ,; budget ordi- naire et budget extraordinaire, 
Parfois elle confie à son président, le démarque, à ses magis- trats civils ou religieux, le soin de la représenter et d'agir en son nom. Ce sont, par exemple, le démarque et les trésoriers qui doi- vent toucher les fermages ou l'intérêt des sommes qu'elle a pré- tées ; mais elle garde sur eux tous le droit de surveillance et de contrôle. « Nous avons vu quelles précautions avaient été prises pour prévenir de la part des magistrats tout empiètement et tout abus de pouvoir : serment à l'entrée en charge ; compte à rendre de la gestion à la fin de l’année (1); » nécessité de recourir à l'assemblée pour tous les cas non prévus par elle. Toutes les magistratures sont annuelles. Pour les fonctions qui touchent au culte, elles sont attribuées par le sort, après un choix préalable fait dans l'assemblée. S'il est probable que l'élection désigne les membres qui paraissent le plus capables de remplir les charges civiles, aucun texte ne nous permet de rien affirmer. L'assemblée s'impose, comme juge, aux magistrats dont elle vérifie des ‘Comptes ; elle s'offre, comme arbitre, à ceux des démo- tes Qué désireux de régler leurs différends dans le bourg même, « s’en remettent à elle » et jurent de s’en tenir à sa sentence. Les démotes, l'assemblée, voilà donc le dème. Gette organisation est-elle essentielle aux dèmes? Est-elle ori- 

(1) Foucart, Associations religieuses, p. 50.
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ginale? Mais les lignes que nous avons empruntées à M. Foucart 
sont précisément extraites d'un chapitre où il résume l’organisa- 
tion des associations religieuses chez les Grecs, thiases, éranes , 
orgéons. Notre conclusion n'est pas différente de la sienne : à 
peine avons-nous dû changer quelques mots et mettre « associa- 
tion » au lieu de « société, » « magistrals » au lieu de « dignitai- 
res, » Encore une fois, nous aurions presque pu recopier toute la 
première partie de ce résumé. C'est que les dèmes, comme les 

thiases, les éranes et Les orgéons, ont été organisés à l’image de 
l'État. 

L'organisation du dème n'est donc pas originale. Pour être 
tout à fait juste, il faut ‘pourtant reconnaître que, dans certains 
cas, le dème laisse à ses magistrats plus d'initiative que la cité. 
Ils sont ainsi chargés de fonctions financières assez étendues : ils 
sont notamment tenus de consacrer certaines sommes d'argent à 
des prêts dont les conditions n'ont päs été fixées par l'assemblée. 
Les prêtres eux-mêmes ont des fonctions administratives et con- 
sentent, aussi bien que le démarque ou les trésoriers, des con- 
trats de prêt (1). Ce sont là des détails et de légères différences 
qu'il importe de signaler, mais qu'on s'explique aisément en se 
souvenant que les sommes confiées par le dème à chacun de ses 
magistrats sont peu considérables , et que le magistrat est rare- 
ment seul à les manier : il est le plus souvent assisté par des col- 
lègues. Il n'en reste pas moins vrai que l’organisation du dème 
ne diffère pas de l’organisation de la cité. 

C'est là précisément ce qui fait l'importance du dème : c'est la 
première, c’est la plus petite école où l'Athénien apprenne la vie 
politique. Ce qui caractérise surtout la vie politique à Athènes, 
c'est la participation de tous les citoyens à une assemblée souve- 
raine, où sont portées et traitées toutes les questions, affaires 
étrangères et affaires intérieures. Or, le dème a son assemblée, 
où tous les démotes peuvent se rendre, où chacun a le droit de 
présenter une proposition, où tous décident par le vote. Que 
l'assemblée du dème se réunisse peu souvent et qu'elle soit peu 
nombreuse, qu'importe? Geux-là ne manqueront pas d'y assister 
que tente la vie polilique, et dans ce premier cercle très restreint, 
sur le territoire de leur bourg natal, ils apprendront à se tenir 
en quelque sorte dans une assemblée , à y parler, à manier les 
affaires, à mener les hommes. Ils feront plus : ils complèteront 

(1) Ce détail intéressant n’a pas échappé à M. Martha, qui le signale en note 
(Sacerdoces athéniens, p. 114, note 6).
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leur éducation et leur apprentissage en recherchant les magis- 
tratures du dème. [ls acquerront ainsi l'expérience des affaires et 
cette notoriété qui est le premier degré de la réputation. Nous 
avons dit quel profit pouvait tirer de sa charge le démarque, dont 
les fonctions sont si variées. 

C'est donc pour le plus grand bien de la cité que l'organisation 
du dème ne diffère pas de celle de l’État : c'est précisément parce 
qu'elle n'est pas originale qu'elle est utile. I y à plus : le dème 
ne rend-il pas d’autres services à l’État que celui de préparer les 
démotes à la vie politique ? N'a-t-il pas une utilité plus directe en 
quelque sorte? Nous avons vu que la première occupation de 
l'assemblée du dème est de tenir au courant le registre de majo- 
rité, où elle inscrit ceux qu’elle admet dans l'association ; Mais en 
même temps qu'elle se recrute , elle dresse l'état civil des Athé- 
niens. À ceux qu'elle inscrit, elle confère du même coup tous 
les droits civils et tous les droits politiques : ouvrir le dème, c'est 
ouvrir la cité. L'assemblée du dème ne nous apparaît donc plus 
simplement comme une assemblée d'affaires occupée à régler ses 
revenus et fixer ses dépenses, le dème comme une association in- 
dépendante et isolée : il fait en même temps partie d’un tout; il 
est enfermé dans le plus grand cercle en quelque sorte, dans la 
cité. L'admission des nouveaux membres dans le dème intéresse 
la cité tout entière. Cela est si vrai que l'assemblée du dème, qui 
est absolument libre d'administrer ses finances comme elle l'en- 
tend , n’a pas le droit d'admettre au nombre de ses membres ou 
d’expulser qui bon lui semble : l'autorité judiciaire, supérieure à 
toute autorité politique, le tribunal des héliastes peut casser ses 
décisions , en condamnant ceux des démotes qui sont poursuivis 
par l'action en usurpation du titre de citoyen (ypaph Eevixc), en 
réhabilitant ceux que l'assemblée, lors de la revision des listes, a 
chassés injustement. 

En même temps qu'il est une association indépendante, le 
dème fait donc corps avec la cité. Où ce double caractère nous à 
le plus nettement apparu, c'est lorsque nous avons étudié les 
fonctions du démarqué. Président de l'assemblée du dème, le 
démarque est le premier représentant des démotes qui lui con- 
fient l'exécution de leurs décisions et de leurs décrets. Mais nous 
avons vu Comment leur magistrat leur échappait, comment il 
était chargé par la cité de faire respecter certaines lois ou des dé- 
crets du peuple , comment il entrait en relations avec les magis- 
trats de la République, qui mettaient à profit son expérience et sa 
connaissance des choses du dème, comment il était tenu , en un 

13.
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mot, de servir l'État dans le bourg en même temps qu'il servait 
le dème. Nous ne voulons pas dire que le démarque soit un ma- 
gistrat de la cité : il ne peut appartenir à la fois à l'État et au 
dème, il appartient exclusivement au dème qui le désigne, qui le 
soumet à la dokimasie, qui exige de lui un serment et des comp- 
tes , qui le récompense enfin de son zèle et de son activité ; mais 
le dème est ainsi organisé, ses rapports avec l'État sont tellement 
étroits que le démarque est en situation de rendre service à la 
cité, qui s’en sert comme d'un intermédiaire et d'un instrument, 

Tel est en quelques mots le dème : une association indépen - 
dante, organisée à l'image de l'État et faisant de plus partie de 
la cité. 

$ 2. — Mœurs politiques dans le dème. Des habitudes des démotes. 

Comment sont appliqués les principes et les règles que nous ve- 
nons d'exposer ? Comment fonctionne cette organisation si simple 
en apparence et pourtant si savante? Il faut, dans toute constitu- 
tion, surtout dans une constitution démocratique, faire la part de 
l'idéal, c'est-à-dire de ce qui ne se réalise pas : l'étude des mœurs 
est inséparable de l'étude des principes. 

Le principe fondamental de l'organisation du dème est la par- 
ticipation de tous les démotes à l'assemblée souveraine. Ne savons- 
nous pas qu'il n'est jamais appliqué? Nous avons dit combien 
l'assemblée du dème était peu fréquentée, quelle importance y 
avaient certaines familles considérables qui lui fournissaient la 
plupart de ses orateurs et de ses magistrals. Le plus grand nom- 
bre des démotes demeurent éloignés des affaires, s’abstiennent de 
paraître aux séances, se dispensent de ce que nous appellerions 
leurs devoirs politiques ; ils laissent le champ libre à ceux que 
pousse ou qu'agite une ambition plus haute. 

Cette abstention du plus grand nombre, nous avons eu souvent 
. l’occasion de la constater. C’est une des habitudes les plus inté- 
ressantes que nous ayons signalées. Il en est une autre, commune 
aussi à tous les dèmes , que nous avons plus d'une fois observée : 
c'est l'habitude de compter sur les riches. Nous avons dit que de 
charges pesaient sur les riches démotes et comment leur fortune 
était ouverte en quelque sorte au dème, Ce sont des liturgies, des 
chorégies onéreuses qu’on leur impose ; ce sont aussi des dons 
qu'on attend de leur générosité comme de véritables secours : 
c'est, par exemple, une somme à compléter pour l'achèvement ou
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l’embellissement de quelque édifice public. Encore une fois, le dème compte sur les riches démotes. 

Ces deux habitudes sont, à notre avis, les traits de mœurs les plus caractéristiques dé la vie publique dans le dème. Est-il besoin de rappeler que nous les retrouvons à Athènes? Nous savons que le peuple met peu d’empressement à se rendre à l'assemblée, qu'il faut l'y forcer et l'y pousser ; il s’attarde à l'agora, dans les bouti- ques où il bavarde , au grand désespoir de ceux qui, comme Di- céopolis, sont arrivés à l'heure fixée (1). Les affaires d'Athènes en vont-elles plus mal? Ces abstentions portent-elles préjudice à la cité ? Qui pourrait le croire? Pour les riches, ils ont à supporter de lourdes charges. Les liturgies de la cité sont autrement onéreuses que les liturgies du dème, et les riches sont moralement obligés de se montrer généreux, de même qu'ils sont mal venus à ne pas faire une certaine figure dans le monde. Richesse oblige, à Athènes. C’est donc à bon droit que les riches se vantent si sou- vent des services qu'ils rendent à la cité (2). 
Et maintenant, quelle impression se dégage de toutes ces obser- vations ? Quelle idée faut-il définitivement garder du dème? C'est l'idée d'un cercle très étroit où dominent quelques familles, où quelques personnages sont tout puissants, Nous insistons sur ce point, car il ne fant pas, comme nous l'avons dit, que les mots de magistrats et d’assemblée nous fassent illusion. Le dème nous laisse, en finissant, l'impression d'un très petit monde. C'est, à bien regarder, la même impression que nous laisse la cité. Quand on lit les plaidoyers des orateurs atliques ou les pièces des comiques, ne se dit-on Pas avec étonnement que tout se savait à Athènes et que tous s'y connaissaient. Que de petits faits, que d'anecdotes, de commérages presque | Dans la seconde parabase des Chevaliers (3), par exemple, le poète cite et jette au public, qui s'en amuse aussitôt comme d’un jouet, certains noms dont la ré- putalion est connue de tous, celui de Lysistratos, un parasite af- 

(t) Aristophane, Acharniens, v. 19 et suiv. 
(2) On veut que les riches soient ntiles à la cité: l'on veut aussi qu'ils vivent largement, qu'ils mènent grand train, qu'ils aient de beaux Chevaux par exem- ple, qu'ils prodiguent en un mot l'argent pour l'honneur (Voy. Isée, Hérit, de Dicéogéne (V), 42 et suiv. Démosthène, €. Phénippe, 1046, 24 et suiv.). Aussi Aristote fait-il de la magnificence une vertu (Éthique à Nicomaque, TV, 4, 5}, « vertu toute grecque et politique. » (Voy. J. Denis, Histoire des théories et des idées morales dans l'antiquité, 1, p. 202 et 203, p. 210 et 211). Les Grecs Font de tout temps pratiquée. 
G) V. 1264 et suiv.
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famé, dont Aristophane dit dans les Acharniens (1) qu'il est la 
honte du dème de Cholargos, et qu’il souffre plus de trente jours 
par mois du froid et de la faim ; celui de Thoumantis et de Kléo. 
nymos, deux « beuveurs très illustres ; » celui d’Ariphradès, célè- 
bre par ses vices honteux ; d’autres encore, comme celui d'OEoni- 
chos, dont les talents nous sont parfaitement inconnus. L’Athénien 
d'alors en avait entendu parler, il avait vu sur l'agora tous ces 
tristes personnages, et si le poète les introduisait dans ses pièces, 
ce n'était pas tant pour les châtier ou les flétrir que pour exciter 
le rire des spectateurs, qui goûtaient si fort les personnalités. Nous 
retrouvons dans les plaidoyers des orateurs cette même précision 
et ces mêmes détails. Ne semble-t-il pas que tous ces banquiers et 
tous ces hommes d'affaires (pour ne parler que des plaidoyers 
d’Apollodoros) sont connus de tous? La preuve serait plus diffi- 
cile à faire que pour les noms cités par les poètes comiques ; c'est 
surtout une impression qu'il nous paraît impossible de ne pas 
éprouver à la lecture de ces discours où reviennent si souvent des 
expressions comme celles-ci : « Beaucoup d’entre vous le savent, 
— tous les anciens savent cela, — c'est ce qu'ont vu tous ceux 
d’entre vous qui se trouvaient alors à Athènes, — quelques-uns 
d’entre vous peut-être l'ont connu, — cela, quelques-uns d'entre 
vous l'ont vu (2). » Et cet appel aux souvenirs des juges, qui n’est 
pas simplement un procédé oratoire, précède ou suit la narration 
de petits faits sans la moindre importance. Encore une fois, tout 
se savait, tous se connaissaient à Athènes ; c'était, à ce point de 
vue seulement, une petite ville de province que la capitale de 
l'Attique. 

$ 3. — Maœurs ef caractères distinctifs des dèmes. 

F Nous avons dû, pour arriver à connaître l'organisation que 
nous venons de résumer en quelques pages, mettre à profit tous 
les renseignements que nous fournissaient sur les dèmes les au- 

() V. 854 et suiv. 
(2) Démosthène, C. Euboulidés , 1301, 8: & dudv loncr roXoi. C. Euboulidés, 

1317, 60 : xui vadra névrec caaiv oi mpecBütepor. C. Spoudias, 1028, 3 : ëv lou 
600 DV Tivec &yvoodarv. C. Béotos, T, 999, 16 : dc &rovres Éwpäre où Éniônpoüvres. 
C. Aphobos, I, 832, 58 : Kai tab? dudv Tivec eldov. 

Cf. Hypéride, P. Lykophron (KRXXID), fragm. 155, 10 (Orat. ait., IE, p. 417). 
« Il est impossible à un homme de se conduire bien ou mal dans le cité sans 
que vous le sachiez tous, » Aofeïv.. rù nos rù dpétepoy oûx Eve oùte movngèv 
ëvra oùSéva rüv êv Th ne: oÙre émext.
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teurs et les inscriptions, détachant en quelque sorte ce qui, dans 
chacun de ces textes, pouvait se rapporter à tous les dèmes en 
général. Nous avons étudié, en un mot, les institutions communes 
à tous les dèmes ; il'nous faudrait marquer les traits de mœurs 
qui les distinguent les uns des autres. Nous connaissons Je dème, 
il faudrait connaître les dèmes. ‘ 

Les dèmes sont, en effet, autant de personues morales, et bien 
des causes contribuent à établir entre eux de notables différen- 
ces : l'importance du territoire, la richesse, le caractère particu- 
lier des démotes qui varie selon leurs occupations et selon La situa- tion du bourg qu'ils habitent. Nous n’allons pas jusqu’à dire que chaque dème ait sa physionomie particulière, mais il en est un 
certain nombre qui se distinguent nettement des autres, et quoi- que bien des nuances nous échappent, il nous sera pourtant facile 
de marquer avec précision d'importantes différences. 

Il est clair que nous nous attacherons seulement aux différences qui peuvent avoir pour résultat de modifier Les mœurs. Îl nous im- 
porle peu de savoir que l’on pêchait dans les eaux d'Aixoné les 
meilleurs mulets, et qu'ils étaient fort goûtés des Athéniens (1). 
S'il est plus intéressant d'apprendre que le dème de Lakiades pro- 
duisait des raves en abondance (2), parce que ce détail nous ex- plique certain cri que poussaient les Athéniens (à Auxiddat), il est évident que ce ne sont pas des renseignements de la sorte qu'il faut chercher ici. Nous voulons indiquer les mœurs et les carac- tères distinctifs de certains dèmes, montrer dans quel milieu dif- férent se passait la vie de tel ou de tel démote et quelle variété d'aspect présentaient les bourgs de l'Attique. 

GRANDS ET PETITS DÈMES. 

Nous avons dit que, de bonne heure, les Athéniens avaient dis- 
üngué les grands dèmes des petits, et que par grands dèmes il fallait surtout entendre ceux dont la population était plus consi- dérable, Le plus souvent sans doute, l'étendue du territoire était en rapport avec le nombre des habitants, mais encore une fois 

(1) Ou encore que les figues sèches (iyéôec) d’Aigilia et de Titbras étaient particulièrement estimées (Athénée, XIV, 67, p. 653, E, F). Voy. un fragment de Kratinos, cité par Athénée, VII, p. 325, E, Cf. Suidas, Hésychius, Zonaras aux mots Aitovida Toiyhnv. 
(2) Voy. Suidas et Hésychius, aux mots "Q Aaxtdôa: et Aaxt&ôar. Phi- lippidès, poète de la comédie nouvelle, avait écrit une pièce intitulée Auxiéôæe. Poerarum comicorum grecorum fragmenta, éd. Didot, p. 674 (VIN).
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c'était surtout le chiffre de la population qui faisait donner au 
bourg le titre de grand ou de petit dème, Le plus grand dème est 
celui d'Acharnes, qui fournit trois mille hoplites au commence- 
ment de la guerre du Péloponnèse (1). Au quatrième siècle, le 
dème d'Acharnes compte encore parmi les plus populeux de l'Atti. 
que, puisque des cinquante prytanes de sa tribu , il en fournit, à 
lui seul, vingt-deux. Un des petits dèmes, au contraire, Hali- 
monte, n’est représenté au Conseil, dans l’une des trente premières 
années du quatrième siècle, que par trois démotes (2) ; nous savons 
qu'en 346 quatre-vingts noms, peut-être quatre-vingt-cinq, figu- 
rent sur le registre civique d'Halimonte (3). 

Il s'ensuit que le dème d’Acharnes est plus riche que celui 
d'Halimonte : ses temples sont plus grands et plus nombreux, 
ses fêtes plus brillantes, son assemblée est plus considérable, 
ses magistrats sont de plus importants personnages. Tous ces 
avantages contribuent à donner aux habitants des grands dèmes 
une sorte de prestige. Pour l'habitant des petits bourgs, c'est 
presque un litre que d’appartenir à un grand dème. Nous avons 
rappelé le langage d'Euxithéos ; du bourg d'Halimonte, que ses 
ennemis ont injustement rayé de la liste civique. Vers la fin du 
plaidoyer qu'il prononce devant les héliastes, il s'écrie : « Rap- 
pelez-vous encore ceci, vous qui appartenez à de grands dèmes (4): 
vous n'avez jamais enlevé à personne l'avantage d'être attaqué et 
de se défendre. Grâces vous soient rendues à tous pour la justice 
dont vous avez fait preuve dans les débats de ce genre. » L'éloge 
n'est peut-être pas mérité ; mais en prenant ce ton de déférence, 

(1) Thucydide, II, 20. Nous ne voyons pas sur quelles raisons M. Szänté se 
fonde (Untersuchungen…, p. 34 et 35) pour croire que ces 3000 hoplites n'étaient 
pas tous des Acharniens. Nous voyons plus loin que le dème fournit 22 des 50 
prytanes de sa tribu. Les Acharniens, comme le veut M. Szänt6, s’occupaient- 
ils plus activement que d’autres des affaires de la cité? nous l’ignorons, Ce que 
nous savons certainement, c'est que leur dème était très grand. 

(2) Abfvarov, IV, p. 196. Cf. Kôhler, Müttheil. d. d. arch. Instit. in Athen, 
IV, p. 102. 

(3) M. Szänté (Untersuchungen…, p. 34) fait le calcul suivant : en comptant 
190 dèmes et 80 démotes dans Chacun, on arrive au chiffre de 15,200 citoyens. Or 
il y avait 20,000 citoyens. Restent donc 4,800 citoyens, à répartir dans les grands dèmes et dans les clérouchies, Nous reprendrons tous ces calculs quand nous 
étudierons les rapports des dèmes avec les tribus et les listes des prytanes. La 
seule observation que nous ayons à faire aujourd'hui c’est que le nombre de 190 dèmes nous semble exagéré : Polémon le Périégète, qui vivait au deuxième 
siècle av. 9.-C., en comptait seulement 174. 

(4) Démosthène, €, Euboulidés, 1316, 57 : écor rôv beyéluy dfuuov Été...
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Euxithéos, ou pour mieux dire, son avocat, Démosthène ; n'adresse pas seulement une flatterie à ses juges. Le sentiment de Démosthène nous semble ‘profondément vrai : en supposant que tout s'était passé plus régulièrement dans les grands dèmes, il avait conscience de l’infériorité des petits bourgs et de l'inéga- lité qui ne pouvait manquer d'exister entre les différents dèmes. Au nombre des grands dèmes, il faut saus doute ranger tous les dèmes urbains. 

DÈMES URBAINS ET DÈMES RURAUX. 

Les savants modernes donnent le nom de dèmes urbains À ceux dont le territoire était en totalité ou en partie compris dans l'enceinte de la ville. La question des dèmes urbains a donné lieu à de très longues discussions que nous n'avons pas à rappeler ici : l'on trouvera, dans l'ouvrage de M. Hanriot, les opinions différentes et les combinaisons variées que les savants ont propo- sées dans la première partie de ce siècle, depuis Corsini jusqu'à Sauppe (1). Quel que soit le nombre des dèmes urbains, que l'on admette ou non l'ingénieuse hypothèse de Sauppe qui en compte dix, appartenant chacun à l’une des dix tribus , il est hors de doute que la ville d'Athènes , Comme le reste de l'Attique , a été divisée en un certain nombre de dèmes. 
On les désignait, dans l'antiquité, du même mot que les au- tres , ju. Ce sont les savants modernes qui leur ont donné le nom de dèmes urbains (dèmes intra Mania) : ces qualifications n'étaient pas employées par les Athéniens. Quand Isocrate, par- lant des réformes de Solon et de Glisthène (2), dit qu'ils divisè. rent la ville en xGuo et la contrée en Suor, il ne faut pas enten- dre que les dèmes urbains portaient le nom de xGuw. Les xGpaur sont des subdivisions des dèmes urbains, des quartiers, ainsi que nous dirions aujourd’hui, dans lesquels l’action de la police pou- vait s'exercer d'une manière plus efficace (3). La population des dèmes urbains était considérable : si l'on admet, avec Clinton (4), que la ville d'Athènes comptait cent vingt mille habitants, on 

(1) Hanriot, ouv. cité, p. 1 et suiv. Voy. surtout le mémoire de H. Sauppe, De Demis urbanis Athenarun, Weimar, 1846 (Jahresbericht über das Wilhelm-Ernstische Gymnasium zu Weimar von Ostern 1845 bis O. 1846). 24 p. 
(2) Isocrate, Aréopagitique (VID), 46: Gekôpevor ray pèv mé xarà xpuc, Tâv GE yépav xata Opus... 

‘ . (3) Voy. Sauppe, p. 23, au bas. 
(4) Fasti Hellenici, Il, p. 484 (3° édit.).
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aura pour chacun de ces dèmes , en portant leur nombre à dix, 
une moyenne de douze mille âmes, chiffre bien supérieur évi- 
demment à celui de la plupart des dèmes ruraux. 

Quel était le nombre des citoyens inscrits dans les dèmes ur- 
bains? Nous l’ignorons. En admettant que des recherches et des 
calculs puissent nous amener à un résultat approximatif, il serait 
peu intéressant : c'est dans la ville, en effet, que les citoyens 
des différents dèmes sont le plus mélangés, dèmes urbains et 
dèmes ruraux. Ce mélange des démotes, inévitable dans une 
grande ville comme Athènes , et la situation particulière de ces 
citoyens perdus en quelque sorte au milieu de la foule des étran- 
gers domiciliés, des métèques et des esclaves, n’avaient-ils pas 
modifié sinon la constitution du dème que nous savons une et 
invariable, au moins le fonctionnement de cette organisa- 
tion et la vie municipale dans la ville ? Nous ne le croyons pas. 
Si peu nombreux qu'ils soient , les démotes se distinguent nette- 
ment de la foule qui les entoure : ce sont des privilégiés. Ils sont 
dispersés dans les différents quartiers de la ville : qu'importe ? 
À certains jours, ils se réunissent et se groupent : ils ont leur 
agora (1), leurs sacrifices, leurs fêtes, tout ce que suppose, en un 
mot, le titre de démotes et tout ce qui peut lui donner du prix, tout 
ce qui peut pousser les étrangers à le rechercher. Les démotes 
des dèmes urbains sont donc les maîtres chez eux : les dèmes 
urbains sont, comme les autres, des associations indépendantes, 
et la vie municipale se développe librement dans Athènes, centre 
de la vie politique. 

Les Athéniens des dèmes urbains différaient-ils d'ailleurs de 
ceux qui habitaient les dèmes ruraux ? Sans doute, bien que toute l'Attique soit pour ainsi dire dans les environs d'Athènes, les Athéniens distinguaient la ville et la Campagne (&yp6ce) (2), où 
bien encore la ville et les dèmes (3), et le paysan (&ypoxos), avec ses MŒurs particulières , avait été mis plus d’une fois sur la scène par les poètes comiques (4); mais il ne faut pas oublier que 

(1) C.T. A,, 1,2, A, L 20et21:è &yop& T9 ExauPwvi0Gy. ExapBwviôa est un dème urbain, de Ia tribu Léontide (Sauppe, p. 15, n° 4). 
(2) ’Ayoés. Voy. Lysias, S. le meurtre d'Ératosthène (D), 1. Cf. Acharniens, 32 et suiv. : 

äno6}éruy elc rèv Sypèy, Eipavnc Épév, 
GTuyév pèv dotu, rèv d'épdv Sfuov robGv. 

(3) Pausanias, FE, xxx, 2 : AGnvaiouc GÈ ai Étew mékews Év vote dfrou. CE I, XIV, fin. ‘ 

(4) Voy. plus loin : De la réputation de certains dèmes. Les dèmes et Les poëtes comi- ques, p. 200, 
°
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les gens de la CaMpagne vont souvent à la ville et les habitants d'Athènes aux champs : les uns Pour se rendre aux tribunaux et aux assemblées, pour assister aux fêtes et aux représentations dramatiques : les autres pour cultiver eux-mêmes leurs terres et surveiller leurs esclaves, comme fait Ischomaque (1). Les ora- teurs attiques et Xénophon nous fournissent bien d’autres exem- bles de ce va-et-vient continuel entre la ville et la campagne (2). Nous avons déjà ait que la plupart des Athéniens étaient proprié- taires fonciers (3). 

Ges relations constantes entre la ville et la campagne, ce com- merce de tous les jours entre les Athéniens d'Athènes et ceux qui habitaient les dèmes ruraux, Ce mouvement incessant dans un cercle si restreint n’avaient-ils pas pour effet de donner à la Culture générale des Athéniens une certaine unité (4)? Pouvons- nous Savoir quel en était le niveau ? Nous croyons que l’instruc- tion primaire n'était guère plus développée à Athènes que dans les dèmes ruraux. Le dème veillait-il à l'éducation des enfants des démotes? Y avait-il, dans certains bourgs au moins, des écoles démotiques ou municipales? La question se pose à propos d'une inscription récemment découverte à Éleusis : c'est un dé- cret voté par les Éleusiniens en l’honneur de Derkylos, fils d’Au- 

(1) Xénophon, Économique, XI, 15 et suiv. 
(2) Cf. Lysias, op. loc. cit. Euphilétos revient de la Campagne sans être attendu (froy àmpocdoxirec êE &ypod) ; il y avait passé plusieurs jours (äà Xpévou, 12). Aux Thesmophories, il est à la Campagne (épo5 êv &ypà évroc, 20). Plus loin, il rencontre son ami Sostratos, qui revient de la Campagne, à la nuit tombante (voûte flou Gedunéros lovri ££ &ypoù àrhvrnca, 22). ° Of. les passages de l'Récyre, cités plus haut. L'Hécyre était traduite de Mé- nandre. 

V. 215. An quia ruri crebro esse soleo, nescire arbitramini 
quo quisque pacto hic vitam vostrarum agat. V. 224. Rus habitatum abii, concedens vobis et rei serviens, sumptus vostros otiumque ut nostra res posset pati, meo labori hau parcens præter æquom atque ætatem meam. (3) Cf. Xénophon, Mémoires sur Socrate, If, vir, 2 ; vu, 3 3 IX, 4. Nombre d'hommes célèbres appartiennent aux dèmes ruraux : Aristide, Thu- cydide l’homme d'état, Socrate étaient d'Alopéké; Thucydide l'historien , d'Halimonte ; Xénophon et Isocrate, d’Erchia. M. Bug (Studien aus dem classis- chen Alerthum, I, p. 28) fait même remarquer que les dèmes urbains n’ont pro- duit que peu de grands hommes. 

(4) Voy. J.-P. Mabafy, Social life in Greece from Homer 10 Menander. London, Macmillan, 1875, p. 253 et 254. Le livre de M, Mahaffy est des plus instruc- tifs et des plus attrayants : les chapitres [X » À, XE, consacrés à la culture attique (Atfic culture), sont particulièrement remarquables, |
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toklès, du dème d'Hagnonte (1). Cet important personnage, qui 
nous était déjà connu par les deux discours d’Eschine et de 
Démosthène sur la Fausse ambassade, remplissait, au moment où 
fut rendu le décret, les fonctions de stralège; peut-être était-il 
stratège d'Éleusis. « Un seul des services rendus par Derkylos 
aux Eleusiniens est rappelé avec précision : il s’occupa des mesu- 
res à prendre pour l'éducation des enfants qui étaient instruits 
en commun dans le dème. Le titre de la charge remplie par Der- 
kylos étant mentionné, il semble qu'il n'agit pas dans cette occa- 
sion comme simple particulier, mais comme magistrat de la cité : 
celle-ci serait donc intervenue dans l'instruction que les enfants 
recevaient dans les dèmes avant que l'éphébie les réunît tous à 
Athènes, et le soin de veiller alors à leur éducation aurait été 
confié à l'un des stratèges (2). » Ne peut-on supposer aussi que le 
dème avait fait appel à la générosité de Derkylos pour l’instruc- 
tion des enfants (3)? Les démotes , au moins les pères de famille, 
s’entendaient peut-être pour faire instruire leurs fils en commun, 
et le dème tout entier témoigne sa reconnaissance au stratège. 

Quoi qu’il en soit de cette importante question, que nous ne 
pouvons résoudre avec ce seul texte, nous avons lieu de croire 
que l'instruction primaire n’a jamais été très développée en Atti- 
que. Nous avons dit que les inscriptions des dèmes étaient gra- 
vées moins soigneusement et surtout moins correctement que 
celles d'Athènes : les fautes d'orthographe et les négligences Y 
abondent; il suffira de citer la grande inscription de Myrrhi- 
nonte (4) et ce décret d’Éleusis dont il vient d'être parlé. Si quel- 
ques-unes de ces fautes peuvent étre attribuées au lapicide , ne 
faut-il pas faire sa part à celui qui rédigeait les décisions de 
l'assemblée, démarque ou greffier? Le style laisse aussi souvent 
à désirer que l'orthographe : ces inscriptions sont ordinairement 
moins claires et moins précises que les décrets du Conseil et du 
peuple. | 

Nous pouvons admettre également que le langage de la plu- 
part des démotes n'était guère plus correct, Les paysans et même 

(1) Bull. de corr. hellén., TIF, p. 120 et suiv. Article de M. Foucart. 
(2) Foucart, p. 122. 
(3) C'est ainsi que la ville de Delphes fait appel à la générosité du roi At- tale IT « pour l'instruction des enfants : » ÊrÈp Tâc réiv malôuv Gbasxaïtuc (Voy. Bull. de corr. hellén., V, p. 157 et suiv.). Attale envoya 18,000 drachmes , et la . ville de Delphes décida d’en consacrer les intérêts aux salaires des maîtres (p. 173). 
(4) C. I. A., 578. Cf. Epne. Apx., n° 3139.
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plus d’un habitant de la ville faisaient en parlant de nombreux solécismes, comme ce citoyen du nom de Stéphanos qu’Apollo- doros attaque si violemment (oohouxiter +7 quvÿ) (1). D'autres, comme le père d'Euxithéos, habitant d'Halimonte, avaient rap- porté d’un long séjour à l'étranger un mauvais accent qui leur élait reproché (Ecvi£ew) (2). 
Qu'importent d’ailleurs toutes ces nuances? Habitants des dè- Ines ruraux ou des dèmes urbains, qu’ils soient plus ou moins insiruits (3), les Athéniens ont la même finesse et la même viva- cité d'esprit. Tous, ils goütent ces qualités si délicates que l’on désigne d'un mot, l'atticisme , et qui ne font pas seulement hon- neur aux écrivains qui les possédaient, mais encore à ceux qui les sentaient si vivement et y louvaient un si grand charme. Gens de la ville et gens de la campagne s'instruisent aux mêmes écoles , c’est-à-dire aux tribunaux » AUx assernblées, au théâtre, et c’est ainsi que, les uns comme les autres, ils se rendent dignes du titre d’Athéniens. 

LES VILLES. LES DÈMES DU PIRÉE ET D'ÉLEUSIS : LA VILLE COMMERÇANTE, LA VILLE 
SAINTE, 

Athènes n'était pas la seule ville de l’Attique. Cette petite con- trée ne fournissant pas le blé nécessaire à sa Consommation, les Athéniens durent de bonne heure se livrer au commerce, et c’est 

(1) Démosthène, €, Stéphanos, I, 1110, 30. 
(2) C. Euboulidés, 1304, 18. 
Certaines contrées parlaient une langue plus pure que d’autres, On parlait mieux dans la Mésogée, dit Philostrate » Qu'à Athènes même. Vies des sophistes (VIE, p. 238). Tome II, bp. 61, I. 31 et 32 de l'édition Kayser. Teubner, 1871. Certaines chansons et certains airs se conservaient plus longtemps à la cam- pagne. Voy. Aristophane, Les Femmes à l'Assemblée. Praxagora recommande aux femmes, une fois qu’elles auront revétu des vêtements d'homme, de se mettre à marcher appuyées sur des bâtons et chantant, à Ja façon des paysans, quel- que vieille chanson. , 
V. 271. …… &Bovour pédos 

TPESÉUTEXÉY TL, Tôy TpéTov pLoÛmever 
TÔV Tüv &ypoixrov. 

(3) Le peuple athénien comptait sans doute beaucoup d'illettrés. Pour expli- quer Comment au quatrième siècle le secrétaire du Conseil restait toute l'année en charge, alors qu’au cinquième il changeait à chaque prytanie, M. Foucart a pu supposer qu'il n'y avait que peu de citoyens capables de remplir cette fonction. Elle exigeait, en effet, avec l'intelligence des affairès et le sang-froid, une grande habitude, une grande célérité dans l’art d'écrire (Foucart, Cours d'épigraphie grecque, professé au Collège de France, 1875-1876, 2e leçon).
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au Pirée, à huit kilomètres d'Athènes, qu'ils établirent leur grand 
port. : 

Le Pirée formait un dème, et comme tel il avait sa personna- 
lité civile, son assemblée, la libre disposition de ses revenus, 
tous les droits en un mot que les Athéniens reconnaissaient aux 
associations, Ainsi nous possédons plusieurs décrets votés par les 
habitants du Pirée, l’un en l'honneur d’un citoyen du dème de 
Ghollides (1), l’autre en l'honneur d'un Piréen et de quatre per- 
sonnages qui avaient pris à ferme Le théâtre du Pirée: de ces 
quatre personnages, deux seulement sont inscrits sur le registre 
civique du Pirée, les deux autres appartiennent aux dèmes de 
Lamptra et de Pélékès (2). 
Comme à Athènes, on trouvait donc au Pirée des Athéniens 

de ous les dèmes. Aux exemples que nous venons de citer, nous 
joindrons celui de Pasion, le banquier célèbre : il était inscrit sur 
le registre d'Acharnes, et c’est au Pirée qu'il passa toute sa vie (3). 
C'est que, comme Athènes, le Pirée est une grande ville. Le 
commerce y attire une foule considérable : ce sont, dans le plus 
beau quartier, au cœur de l'Emporion, aux alentours de l'agora 
d'Hippodamos , les richards comme Timothéos, fils de Konon, 
et Kallias, fils d'Hipponikos, les banquiers comme Phormion (4); 
ce sont ensuite les ouvriers des fabriques et les matelots, toute 
cette population active et bruyante qui vit au jour le jour, en 
quête de jouissances immédiates et faciles: c'est la tourbe des 
sycophantes, des courtisanes et des chanteuses (tout un quartier 
est réservé aux courtisanes : on l'appelle at Ilopvat ) (5); ce sont 
enfin les étrangers, des Thraces, des habitants de Kitium, de 
Phasélis, des Égyptiens. Et tout ce monde bariolé s'agite, se mêle 
et se confond dans l'agora , au marché où sont exposées les pro- 
ductions de tous les pays (äsiyux), sous le Long Portique, sous le 
Portique des Quatre-Cents (6). 

Que deviennent, au milieu de cette population si considérable 

(1) C. I. A., 11, 589. 
(2) C. I. A., II, 573. 
(3) Démosthène, C. Stéphanos, 1, 1115, 46. 
(4) Démosth., C. Timothéos, 1190, 22. 
() Aristophane, La Paix, 165. 
(6) L'histoire du Pirée n’est pas encore écrite. J'ai suivi, en 1875-1876, le 

cours professé par M, O. Rayet à l'École des Hautes Études (Géographie archéolo- 
gique de l’Attique), et l’une de ses leçons a été consacrée au Pirée. Si j'ai bien 
compris le caractère particulier de ce dème intéressant, c'est à ce cours que 
je le devrai.
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189 et si mêlée , les démotes du Pirée ? Quelle influence exercent sur leur caractère et leurs mœurs ce mouvement auquel ils assistent el prennent part, cette agitation de tous les jours à laquelle ils ne peuvent rester étrangers ? « Les gens de mer, dit Aristote, ont le 

plus avancés que les habitants d'Athènes » (2). Ils n'avaient pas non plus, dans toute leur pureté, ces qualités si délicates des Athé- niens de la ville. Ils étaient plus grossiers, vivant au milieu des matelots, de ce qu’Aristote appelle 6 veurexde ëos (3), au milieu des étrangers contre lesquels ils défendaient mal et leur langue et leur religion. Pour la langue, ils en arrivent à ne plus res. pecter l'orthographe de leur propre nom : les Attiques disaient [epuebs, ils disent ordinairement Tergaeds (4). Pour leur reli- gion, ils s'en montrent peu jaloux et accueillent avec empres- sement tous les cultes étrangers venus de l'Orient. Les Thraces installent à Munychie leur déesse Bendis: ils lui élèvent un tem- ple , ils fondent en son honneur la fête des Bendideia qui devient une des fêtes de la cité. Bendis est Comptée au nombre des « autres dieux » (5). En 333, les habitants de Kitium obtiennent l'autorisa- tion d'élever un temple à Aphrodite Syrienne : déjà les Égyptiens ont leur temple d'Isis (6). Les orgéons de la Mère des dieux for- ment une association considérable dans laquelle s’enrôlent en foule étrangers, métèques, esclaves, matelots : « cette tourbe mal famée fournissait facilement des adeptes ou des dupes (7). » D'au- tres Cultes enfin, d'autres thiases, comme celui des Sotériastes , viennent se grouper autour de celui-là (8). Les Athéniens, si ri- Soureusement attachés aux traditions religieuses, se relâchaient de leur sévérité et se Montraient plus faciles Pour le Pirée : ne 

(1) Politique, éa. Barthélemy Saint-Hilaire, VII, 4,3. (?} Polit., VIII, 9, 12, 
(3) 1bid., VIII, 3, 5. "Oyhoc est généralement pris par Aristote dans un sens 

défavorable, Cf, VII, 5,5. 
(4) On trouve les deux orthographes dans l'inscription plusieurs fois citée 

(C. I. A, II, 573) qui est relative au théâtre, Ieipaéas , 1. 3-4, L 5; Detpaéwv, 
1 6; Merpucdoe, 1. 14; Terpuéo, 1. 21. Merparee, 1, 13: Terparéa, 1. 22. Dans le 
Postérieure et date peut-être du commencement du troisième siècle. (5) €, I. A., I, 210, fragm. k, L 4, La fête des Bendideia est inaugurée entre 430 et 399. 

(6) Foucart, Associations religieuses, Inscript., 1. (7) Id., ibid, p. 170, au Commencement. Cf. p. 85. (8) Ia, ibid, p. 102.
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fallait-il pas attirer les étrangers pour développer le commerce (1)? 
Tous ces cultes, avec leurs pratiques bizarres, ont eu sur l'esprit 

et le caracière des Piréens une influence incontestable. Le Pirée, 

où toutes ces religions s’établirent et s’arrêtèrent, en garantit Athè. 

nes: une faible distance séparait les deux villes, et la route de l'une 

à l’autre était constamment encombrée d'allants et de venants. 

L'éloignement du port a suffi néanmoins à préserver Athènes, et 

la situation des deux cités explique le caractère différent de leurs 
habitants. | 

Les relations qui unissaient Athènes au Pirée n'étaient pas de 
simples relations de voisinage. En même temps qu’il formait un 

dème , organisé comme les autres, mais ayant, nous l'avons vu, 

son caractère propre, le Pirée faisait partie de la ville : le peuple 

y tenait des assemblées, au théâtre (2); le peuple y célébrait des 
fêtes nationales (3). L'État y agissait en maître, dédoublant cer- 

. tains collèges de magistrats dont les uns siégeaient à la ville, 

les autres au Pirée. Cinq des dix astynomes sont chargés de la 
police du Pirée : ils doivent, entre autres occupations, surveiller 
les chanteuses et les joueuses de flûte (4). Le port de commerce, 

l'Emporion, forme une véritable ville dans l'enceinte du Pirée; 
il ases magistrats, et c'est dans la ville qu'ils sont tirés au sort. 

Ce sont d’abord les épimélètes de l'Emporion, chargés de sur- 
veiller le commerce el de percevoir les droits de douane , ce sont 
les curopÜluxes , les agoranomes et les métronomes : cinq résident 
au Pirée, cinq dans la ville; ce sont enfin les juges maritimes 
(vauroBlxar) (5). A côté du port de commerce est le port militaire 
(vd veopuv) (6), avec sa skeuothèque (7), ses cales couvertes, son 
quai : c'est l'État qui veille à l'entretien de ses arsenaux et de ses 

{1} Xénophon, Sur les revenus de l'Attique, IIT, 5 et 13. 
@) Lysias, C. Agoratos (XIII), 55. Cf. Alb. Dumont, Essai sur l’éphébie attique 

(AL, Textes éphébiques, IX, L. 35 et 36, p. 176; X, L. 22, p. 182). 
(3) Voy. Foucart, Cours professé au Collège de France, 1875-1876 (cours du 

mardi). 
Le dème a conscience en quelque sorte de ce double rôle; même quand il 

agit comme dème, il cite le peuple athénien. Voy. les considérants du décret 

suivant rendu par le dème du Pirée (C. 1. A., IT, 589, E. 1 et suiv.….. : ëneudn 

Kaïuôduas. dvip &yañés Scrusmeni ve Tôv dAuov Tèv ?Abnvalwv nai Tèv dfuov TÔu 

Desparéwv). ‘ 
(4) Harpocration, au mot ’Actuvéuot. 
(5) Voy. Harpocration aux mots ’Emipedlnrtat épmopiou, etc. 

(6) Aristophane, Acharniens, 552. 

(?} Voy. plus haut la note sur la skeuothèque de Philon, p. 39, note 1. De 

nouveaux calculs ont amené M. Foucart à penser que la skeuothèque avait été
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| Tel était le dème du Pirée le plus original de tous pour ainsi dire. Le dème disparaît en quelque sorte dans la ville, ville com- Meérçante, marché de toute la Grèce et cité ouvrière ; la ville elle- même est considérée comme une partie d'Athènes, comme un quartier de cette capitale dont elle est pourlant si différente, 

Non loin du Pirée, sur la côte de l'Attique, s'élevait une au- ire ville qui formait également un dème, la ville d'Eleusis, et qui appartenait à la même tribu , la tribu Hippothoontide. L'une et l’autre avaient leur caractère particulier et leur originalité pro- pre : il est impossible d'imaginer un contraste plus complet, Au Pirée, ville nouvelle, peu soucieuse de ses iraditions, ou- verte à tous Les cultes , rendez-vous de tous les étrangers, place de trafic et de commerce où les banquiers sont les maîtres, fau- bourg actif et bruyant où les matelots, les courtisanes et les dan- seuses donnent le ton, s'oppose Eleusis, ville ancienne entre tou- es, fière de son passé jalouse des traditions dont elle a la garde exclusive, groupée tout entière autour du temple fameux qui la rend célèbre, maîtresse des initiations , ordonnatrice des mystè- res, volontairement respectueuse des familles sacerdotales qui sont à sa Lêle, ville sainte en un mot. N’appelait-on pas Voie Sa- crée la voie qui menait d'Athènes à Eleusis? La route d'Athènes au Pirée s'appelle simplement Guabtréc , « la voie Carros- sable! » | | Le dème, ou plutôt la ville d'Eleusis (car on dit ordinairement À môkç) (2), était dans une Situation exceptionnelle qui a été plus d'une fois signalée (3). Anciennement, elle n'était pas comprise dans l’Altique et lutta même contre les Athéniens. Forcée de se SOurnettre, après la victoire d'Érechthée, elle avait fait ses condi- 

terminée du vivant de Lycurgue, en 329. Voy. p. 555 de l'article cité, Bull. de corr. heilén., VI. 
{1) G. Gilbert, Handbuch, K, p. 248. 
(?) Par exemple, Pausanias, L, xxxvnr, 7 : "Exeuoive 8è fpwz, àp° 05 Tv Tédiv évoudtovorv. Cf. Sirabon, 395, 12 : Eïr’ "Edevois médic … êv 88 Toic dépois xa- Tapilpeïrer à rés. 
(3) Voy. Foucart, Bull, de corr. hellén., IV, p. 233 et suiv.
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tration du sanctuaire ; car celui-ci ne figure pas dans la liste des 

temples dont les biens furent administrés par « les trésoriers des 

autres dieux. » La ville garda même un autre privilège impor- 

tant : celui de battre monnaie. Seules en Attique, Éleusis et 
Athènés frappèrent des monnaies (1). 

Le dème d'Éleusis était donc doublement privilégié : un tem- 
ple célèbre était sur son territoire, et des familles d'Éleusis 
étaient en possession du culte et des mystères. — Tous les ans, 
au mois de Boédromion (2), la fête solennelle attire vers le 
sanctuaire des Deux Déesses une foule considérable : fête natio- 
nale, fête hellénique en quelque sorte, car les Grecs y accourent 
de toutes les parties du monde, les uns pour se faire initier, les 

autres pour offrir un sacrifice, d’autres pour assister seulement 
et prendre part à la pompe (3). Les Grecs seuls sont admis aux 
mystères; les Barbares en sont rigoureusement exclus. Le hiéro- 

phante et le dadouque ont soin de rappeler cette interdiction dans 

la proclamation qu'ils font afficher au Pœcile; car la fête com- 
mence à*Athènes, et déjà ce sont les Eumolpides et les Kéryces 

qui la président (4). La fête durait plusieurs jours, dix au moins : 

c'était le beau temps d'Éleusis, c'était pour les démotes la belle 

saison. Il leur fallait donner asile à la foule qui venait s'établir 

sur leur territoire (5). Les portiques ne suffisaient sans doute pas 
à abriter tous les fidèles , et tous n'étaient pas gens à vivre en 

plein air, étendus sur leur natfe etcouchés à côté de l’âne qui avait 
apporté leurs provisions (6). Les démotes s’empressaient , atten- 
tionnés et avides (7). Peut-être les Éleusiniens ressemblaient-ils, 

toutes proportions gardées, aux Delphiens qui vivaient des étran- 

gers, et que les poètes comiques nous représentent avec une cou- 
roune sur la tête et un couteau à la main (8). La proximité du 

(1) Voy. Kôhler, Mitéheil. d. 4. arch. Instit. in Athen, IV, p. “Rs et suiv. Die 
Münzen von Sulamis, Eleusis und Oropos. M. Kühler publie une mofinaie d'Éleusis. 

(2) Septembre-octobre. Voy. À. Mommsen, Heortologie, p. 246: .au bas. 
(3) Lysias, C. Andocide (VI), 5 et suiv. 
(4) K. F, Hermann, Gottesdienst. Alterth., $ 55, 13. 
(5) Des Athéniens avaient leur maison à Éleusis. Midias, par ‘éxemple, s'y 

fait construire une immense maison, rosadtnv DOTE HAT ÉTIGXOTELV toi êv To 

rônw. Midienne, 565. 158. 
(6) Voy., dans l'édition de Fritzsche (Zürich, 1845), le commentaire du v. 159 

des Grenouilles d'Aristophane, p. 108 (’Ovos &ywv uuorpta). 

(7) Haparnpntat rüv Eevexdv Bluv, comme dit le voyageur Dicéarque en par- 

lant des Athéniens. Fragm. historie. grær., éd. Didot, II, p. 255, Des villes de la 

Grèce, & 
(8) Foucart, Mémoire sur les ruines et l'histoire de Delphes, 1865, p. 185. 
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sanctuaire eut sur leur caractère et sur leurs mœurs une influence certaine : le retour de la lêle, des jouissances et des avantages qu'elle leur procurait, telle était sans doute leur plus grande préoccupation. L'année pour eux élait bonne, si la foule des fidèles était nombreuse. Ainsi pensent aujourd’hui les habitants de Tinos, groupés autour du sancluaire de la Panaghia, où deux fois par an des pèlerins, partis de lous les points du monde grec, viennent remplir quelque vœu solennel ou solliciter une guérison miraculeuse, Les habitants s’agitent, se multiplient : les uns donnent l'hospitalité pour la nuit, les autres installent des tables où l'on prend rapidement un repas improvisé ; tous s'ingénient à tirer profit de la foule. Puis ,» quand Ja fête est terminée ; Quand les dernières barques ont emmené lès plus constants des pèlerins où des malades, ceux que leur espoir toujours déçu a le plus lang- temps retardés, la ville rentre dans l'ordre et dans le calme. N’en était-il pas de même à Éleusis ? 

DÈMES FORTIFIÉS (Dpobpra). LA VIE DE GARNISON. 

Les deux villes dont nous venons d'indiquer le caractère si différent, Éleusis et le Pirée, se ressemblaient en un point : l'une et l'autre étaient fortifiées. Ces deux places, de très inégale importance, protégeaient en partie l’une la plaie d'Éleusis, l'au- tre la plaine d'Athènes. Des châteaux forts et d'autres places dé- fendaient toute l’Attique. Nous n’avons pas à en faire l’énuméra- tion ui à en rechercher l'emplacement exact : nous ren voyons au livre de M. Hanriot, spécialement consacré à la topographie des dèmes et à l'introduction de la thèse latine de M. Hinstin (1), où sont décrits en quelques pages les ouvrages de défense con- struits sur le territoire de l'Attique (rà rep rh “Arrxiv ppolprx). Ce qu’il nous importe de Connaître, ce sont seulement les dèmes où la présence d’une garnison pouvait sinon modifier la vie des dé- motes, au moins y introduire un élément nouveau. Voici la liste - des dèmes qui étaient en même temps des places fortes (2). 
-OEnoë. Anaphlystos. Rhamnonte, + Éleusis. Sunium. Aphidna. 
Le Pirée. Thorikos. Philé. 

(1) Hinstin, De Piræeo Athenarum Propugnaculo, Paris, E, Thorin, 1877, p. Jet suiv. 
. 

(2) Nous ne citons pas les dèmes sur le territoire desquels se trouvaient des châteaux forts isolés, comme ceux de Décélie, d’Anagyronte, de Panakton, etc., qui défendaient des points déterminés ; nous nous bornons à mentionner les dèmes fortifiés. Voy. G. Gilbert, Handbuch, I, p. 297, note 1. 
: 14;
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Ces places fortes n'étaient pas constamment occupées par des 
garnisons, comme aujourd'hui nos forts : il n’y avait pas en 
effet d'armée permanente à Athènes. En temps de paix, places 
fortes et châteaux-forts s'ouvraient pour recevoir les jeunes Athé- 
niens qui terminaient leur éducation militaire dans le corps des 
mepinokot, sorte de garde mobile qui parcourait l’Attique en tous 
sens {1). Le séjour des éphèbes dans les places n'était jamais de 
longue durée ; comme l'indique le nom de repéroho:, on les habi- 
tuait surtout à faire des marches et des patrouilles, Jeunes encore 
et, selon toute vraisemblance, soumis à une discipline plus rigou- 
reuse que les soldats de l’armée régulière , ils se mélaient peu à 
la vie du bourg (2). En temps de guerre, l'activité était plus 
grande dans toutes les places et forteresses qui recevaient alors 
une garnison. Le danger était-il imminent, l'invasion prochaine ? 
Ces places devenaient autant de centres où venaient se réfugier 
et s'abriter les gens de la contrée (3). Au commencement de la 
guerre du Péloponnèse, lorsque tous les Athéniens, sur l'ordre 
de Périclès, quittèrent leurs champs pour venir s’enfermer dans 
Athènes (4), la place d'OEnoé résista courageusement aux Lacé- 
démoniens commandés par Archidamos : à la garnison s'étaient 
sans doute joints les démotes qui, réduits à leurs seules forces ; 
n'auraient pu résister si longtemps (5). Le danger passé, les dé- 
motes regagualent leurs champs (6) et reprenaient leurs occupa - 
tions : la garnison restait peut-être jusqu’à la fin de la guerre. 

Nous avons, de la vie de garnison en Attique, un tableau très 
intéressant dans le plaidoyer de Démosthène contre Konon et ses 
fils (7). Vers le milieu du quatrième siècle, les fils de Konon 
furent envoyés en garnison à Panakton, forteresse placée sur la 
frontière de Béotie. C'étaient de gais compagnons , qui, riches et 
turbulents, menaient joyeuse vie dans Athènes. La jeunesse do: 
rée d'alors avait formé des clubs, sortes de thiases laïques où l’on 

() Voy. G. Gilbert, Handbuch, I, p. 297. | 
(2) Voy. Poet, comic. gr. frag., p. 2. Chionidès, dans les Héros, I : 

Iloïobc éybda xoÙ xaTk où veaviac 
ppobpobvrac àreyv@c xÛV céUaxt xouopÉvOUC, 

en temps de guerre, probablement. 
(3) Xénophon, Sur les revenus de l’Attique, EV, 44. 

(4) Thucydide, IT, 14. Cf, Andocide, Orat. Att., II, p. 248, Hpès robe Eraipous 
(I), 5. ‘ 

(5) Thucyd., IL, 18. 

(6) Voy. Aristophane, La Pair, 550 et suiv. : 

164 vüv dveure vod Ywpyodc éniévar. 
(1) Démosthène, 1256 et suiv.
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ne cherchait qu'à s'amuser, aux dépens des bourgeois tranquilles 
que l'on battait comme plâtre , la nuit, au retour des parties de 
débauche. Ces clubs s'étaient eux-mêmes donné des noms de 
guerre : société des Triballes, Francs-Paillards ,; Compagnons de 
la Bouteille (1). Arrivés à Panakton , les fils de Konon reprirent 
la vie bruyante qu’ils menaient dans Athènes, et l’un des pre- 
miers, Ariston, leur voisin de tente, eut à en pâtir. Les fils de 
Konon lui cherchèrent une mauvaise querelle eten vinrent bien- 
tôt aux coups. On sait que les soldats athéniens pourvoyaient 
eux-mêmes à leur nourriture : ils se réunissaient par groupes 
pour vivre en commun, et l’on désignait du nom de oévoiror tous 
les membres de cette association provisoire (2). Les plus riches 
avaient leurs esclaves qui servaient de cuisiniers. Les fils de 
Konon, s’il faut en croire leur adversaire, passaient la journée à 
boire et ne se départirent pas de cette habitude tant qu'ils restè- 
rent dans la garnison. Ils s’en prirent d'abord aux esclaves d'Ariston, sous prétexte que ceux-ci les enfumaient en faisant la 
cuisine, puis à Arislon lui-même et à ses compagnons , venant à 
tout propos donner des coups et répandre des seaux d'immondi- 
ces. Les remontrances du stratège et des taxiarques restèrent sans 
effet : jusqu’au dernier jour, Ariston fut leur souffre-douleurs. 

Les Athéniens apportaient donc, daus la forteresse ou dans le bourg qu'ils venaient défendre, les habitudes qu’ils avaient con- 
tractées dans leur village ou dans Athènes. L’éloignement n'était jamais assez considérable pour qu'ils se sentissent dépaysés; puis ils vivaient avec les gens de leur dème, avec leurs amis , Se réu- nissant pour prendre leurs repas et jouissant d'une liberté pres- 
que complète. 

La présence d’une garnison dans un dème fortifié donnait quelque animation au village. Les soldats emportaient générale. ment quelques provisions avec eux (3), mais tous se fournissaient 

(1) Ibid, 1269, 39: 1261, 14 : xoù Épetv do elaiv v 7ÿ méde: root, xaXGv x&ya- Gv avôpôv uiets, ot maitovrec ola &vhpuros véor cpéoiv aûtoïs Érovupias reroiny- tar, xaÙ xwhoÜat Todc pv iBupé) hou, tobc dE aôroïmxéfouc. Les Triballes étaient les Thraces du Danube. 
(2) Cette vie en commun crée un lien entre fous ceux qui la mènent : on produit le témoignage de ses ofacirou. Isée, Hérit, de Nikostratos (IV), 18. En- core, dit lorateur, si les témoins de Chariadès avaient été liés avec Nikostra- tos, on pourrait le croire ; mais ils n’ont été ni ses amis, ni ses syssites ; ils n'ont pas servi sous le même taxiarque. 

(3) Aristophane, La Paix, v: 1183 : 
T@ GE otri ox Ébvnt’ : où Yüp Hdeiv ÉEuoy, 

Cf. v. 1128 et suiv.
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plus ou moins sur le marché du bourg. Ils fréquentaient l'agora, 
se mêlant aux démotes. Les officiers faisaient figure dans les cé- 

rémonies et dans les fêtes. On comptait, en un mot, avec la gar- 

nison. Ainsi, dans une inscription de Rhamnonte (1), les soldats 

de la garnison sont cités à côté des démotes : c'est une dédicace 
gravée sur des sièges qui étaient placés devant un temple de Dio- 

aysos. Il y est dit que le prêtre qui les a consacrés à Dionysos 

« a été couronné par le Conseil (des Ginq-Gents), par les démotes 
et les soldats. » OÙ orpuriüiru, ce sont ici les soldats de la gar- 
nison. 

Il y avait donc entre les garnisons et les démotès des bourgs 

fortifiés des relations constantes. C'était pour les citoyens de ce 
petit pays qui se rencontraient si souvent à l'assemblée de la tribu, 

au Conseil, à l'assemblée du peuple, aux tribunaux, dans le port, 

c'était une occasion de plus de se mêler les uns aux autres, de 

s'observer et de saisir les différences de caractère et de mœurs, 

toutes ces nuances qui n’échappaient pas à l'Athénien. 

DE LA RÉPUTATION DE CERTAINS DÈMES. LES DÈMES ET LES POÈTES COMIQUES. 

Les caractères distinctifs que nous venons d'indiquer et d’autres 

encore qu'il nous reste à signaler étaient connus dé tous à Athè- 
nes. Chaque dème, encore une fois, n'avait pas sa physionomie 
propre; mais il était un certain nombre de réputations bien éta: 
blies, de types nettement accusés, et tel démotique, devenu l'équi- 

valent d’un adjectif, d’une épithète, éveillait dans l'esprit de ceux 

qui l’entendaient l'idée de qualités ou de défauts particuliers. 
Tous ces types et loutes ces réputations avaient été consacrés de 

bonñe heure par ceux des Athéniens qui s’attachaient à l’obser- 

vation des travers et des vices de toute sorte, par les poètes co- 

miques. 

… Tantôt c’est une allusion rapide, un trait jeté en passant. Ainsi 

dans les Grenouilles d'Aristophane, les Gorgones dont Éaque en 
fureur menace le faux Héraklës, sont appelées Gorgones Tithra- 

siennes ; les habitants du dème de Tithras, nous disent le scoliaste 

et Suidas, sont ordinairement accusés de méchanceté (2). Dans 
les Acharniens (3), Dicéopolis se plaint devant Lamachos de la 
lâcheté des jeunes hommes : on ne voit plus dans l’armée que 

(1) Mittheil, d: d. arch. Instit. in Athen, LV, p. 985. 
(2) Grenouilles, scolie du vers 477. Suidas, au mot Tiôpacoc: 
{3) Acharniens, 599 et suiv.
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des hommes aux cheveux blancs, dit-il ; tous les jeunes se sont 
fait nommer ambassadeurs , les uns en Thrace, les autres auprès 
de Charès, et le poète leur donne des noms bizarres , flétrissant 
d’un mot leurs vices, Tovoupyimnapyidus, par exemple; d’autres sont 
dans le pays des Xéoves (1), ce sont les Aroustahatôves, des fanfarons 
à l'instar des habitants du dème de Dioméia : ces derniers étaient 
célèbres pour leur vantardise (2). La richesse des habitants de 
Sunium était proverbiale (3). 

Tantôt le poète met les démotes en scène : ils forment le chœur, 
et leur nom devient le titre de la pièce. Ainsi, dans les Acharniens 
d'Aristophane , le chœur est formé de vieillards d’Acharnes, 

.… APEGOUTEL rives 
’Aapvol | orirtol yépovres, mplvivos, 
EpÉUOvEc , Mopoñovodyo , cpevdduvivor (4), 

« des vieillards acharniens faits d'érable ou d’yeuse, drus et durs 
à cuire, combattants de Marathon. » Ainsi parle Amphithéos, 
venu de Sparte avec un assortiment de trèves : les vieillards achar- 
niens ont failli lui faire un mauvais parti. « O scélérat, tu apportes 
des trèves alors que les vignes sont coupées (5)! » On se rappelle 
que dans la première année de la guerre du Péloponnèse, alors 
qu’Archidamos ravageait le territoire d'Acharnes, les Acharniens 
enfermés dans Athènes voulaient plus ardemment que personne 
qu'une sortie fàt tentée (6). Plus loin, les vieillards, invoquant 
leur muse, rappellent en passant quelque scène de leur vie, de 
cette vie si remplie et si pénible, qui avait contribué sans doute à 
donner à leur caractère cette rudesse singulière : « Viens ici, 
muse d'Acharnes, muse violente qui as la force et l'éclat du feu. 
Semblable à la flamme qui s'échappe des charbons d'yeuse et s'élance, sous l'éventail qui l'excite, — tout auprès grillent de 
petits poissons, tout autour les uns agitent la sauce à la mode de 
Thasos, grasse et brillante , les autres pétrissent, — viens ainsi, 

(1) Cf. Aristophane, Chevaliers, v. 18. 
(2) Scoliaste d’Aristophane, aux vers cités plus haut. Suidas, au mot A:6- metro. Elymologicun Magnum, au mot Atouerahatévac. 
(3) Athénée, VI, p.263, C. Athénée cite un vers d'Anaxandridès dans son Anchise, Anaxandridès est un poète de la comédie moyenne. Pot, comic. gr. fragm., p. 419 (IT, 1). 
(4) Acharniens, v. 179 et suiv. 
(5) V. 182. 
(6) Thucydide, If, 20 et 21.
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muse aux accents sévères et graves, muse quelque peu sau- 
vage (1). » Les Acharniens étaient charbonniers et menaient dans 
les bois, sur les flancs du Parnès , une vie laborieuse : Les uns 
faisaient le charbon, les autres allaient le vendre à la ville, d’où 
ils ne rapportaient que de petits bénéfices. D'un caractère rude et 
sauvage (2), ils n'étaient pas aimés dans Athènes. « Puissions- 
nous, dit Andocide dans un discours dont il ne reste plus que des 
fragments (3), puissions-nous ne plus revoir les charbonniers ve- 
nus de leurs montagnes, et des troupeaux , et des bœufs , et des 
Chariots poussés dans la ville! » L'orateur faisait allusion à la 
première année de la guerre du Péloponnèse; les Acharniens 
n'avaient pas, à ce qu'il semble, laissé de bons souvenirs dans 
Athènes. Nous savons d’ailleurs que les poètes comiques les met- 
taient souvent en scène, raillant leur caractère sauvage et la ru- 
desse de leurs mœurs. *Q Apusyapved , disait l’un d'eux dans une 
pièce perdue. L'expression, intraduisible en français, est suffi- 
samment expliquée par Aristophane dans les vers que nous avons 
cités plus haut. 

Voici encore d’autres types également consacrés par les comi- 
ques. Les habitants de Thymætades et de Prospalta étaient connus 
pour leur esprit de chicane et leur amour des procès : Eupolis 
avait écrit une comédie intitulée Mpooréhriot (4). Les gens de 
Potamos, faciles à corrompre, accueillaient avec empressement 
et inscrivaient sur leur registre les faux citoyens : Strattis, poète 
de la comédie ancienne, fit représenter en 408 une pièce intitulée 
Moréuto1(3). Les Potamiens ne perdirent jamais leur réputation, 
car un poète de la comédie nouvelle, Ménandre, Les attaquait en- 
core dans sa pièce des Jumelles (6). Dans une autre comédie, La 
Canéphore, Ménandre raillait les Aixonéens moqueurs et médi- 
sants; leur réputation était si bien établie que le verbe Afuveécaôu, 

{1} Acharniens, v. 664 et suiv. 

V. 671. oû- 

Ta coBapès ÉAGÈ pédoc 
edTovoy GypotxÉTEpO. 

(2) "Aypiot not axAnpot, Etymologicum Magnum, p. 288, 18. Voy. Suidas au mot 
Apvayapved (® Apvayapvei). 

(3) Orat. Att., IX, p. Ÿ48, IMpès robe Evafgous (II), 5. 
(4) Voy. Etymologicum Magnum, p. 288. 18. Poet. comic. gr. frag., p. 186 (XV). 
(5) Voy. Harpocration au mot Marapéc. Etymolog. Mag., ibid. Poet. comic. gr. 

fragm., p. 297 (XI). ° 
(6) Harpocration, au mot Iorapôc.
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était synonyme de xexüe Xéyew, « décrier, » « médire, » et que le 
mot Affuveix signifiait « médisance » (1). : 

Les comédies suivantes dont nous ne connaissons que le titre 
ou dont nous ne possédons que des fragments insignifiants peu 
vent être classées dans la même série que les précédentes : 
Tisuxiôns, de Maguès, poète de la comédie ancienne (2). Le 

dème de Titakides est situé, d’après M. Hanriot (3), dans le voi- 
sinage d’Aphidna, et mentionné dans la légende des Tyndarides. 

Oopixtor à Atopérrwv. « Les gens de Thorikos » ou « le Mi- 
neur, » d'Antiphane, poète de la comédie moyenne. Thorikos 
était à peu de distance du Laurium (4). 
Dpedôfros. « L'homme du dème des Phréarriens, » d’Anti- 

phane (5). | 
Maœpawveor. « Les gens de Marathon, » de Timoklès, poète 

de la comédie moyenne (6). 
Auxtédur. « Les gens du dème de Lakiades , » de Philippidès, 

poète de la comédie nouvelle (7). Sur le dème de Lakiades, voy. 
plus haut, p. 181. 

Epytets. « Les gens d’Erchia, » d’un poète inconnu de la co- 
médie nouvelle (8). 

Diphilos, poète de la comédie nouvelle, et Aristophane avaient 
composé un ’Avéyupos (9). Anagyros est le héros éponyme du 
dème d'Anagyronte. 

Tous ces titres tenaient-ils leurs promesses ? Était-il aussi peu 
parlé des Phréarriens dans le Phréarrien d'Antiphane que des 
Carthaginois dans le Pænulus de Plaute? Nous l'ignorons. Le titre 
élait pourtant justifié par quelque scène, par quelque allusion 
plus où moins longue à des mœurs locales , connues de tous. Les 
dèmes ont donc fourni de nombreux sujets aux comiques, depuis 
les premiers jusqu'aux derniers jours de la comédie athénienne. 

(1) Harpocration, au mot Aifovatv. Suidas, au mot Aitwvela. Platon, 
Lachés, p. 197, C. 

(2) Poet. comic. gr. frag., p. 4 (LV). 
(3) Hanriot, ouvr. cité, p. 153. 
(4) Poet. comic. gr. frag., p. 369 (LIX). Les mineurs avaient été mis au thé4- tre. Phérékratès, poète de la comédie ancienne, avait fait représenter une pièce intitulée MeraXXñc, Ibid, p. 101 (XD). 
(5) bid., p. 404 (CXXX VIT. 
(6) Ibid., p. 619 (KVID. 
(7) Ibid., p. 671 (VII). 
(8) Kôhler, Mittheil. d, d. arch. Instit. in Athen, IE, p. 127, 1. 1. 
(9) Poet, comic. gr. frag., p. 632 (V). Cf. Aristophanis comedie et perditarum frag- 

menta, éd. Didot, p. 466.
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Les poètes ne se sont pas contentés de mettre au théâtre les démotes 
et les paysans, de représenter la vie dans le dème et la vie à la 
Campagne, d'écrire des Anudre (1) ou un “Aypotxos (2) : ils ont été 
plus loin. Les observations qui faisaient le fond de ces pièces s'ap- 
pliquaient en général à tous les démotes, au moins à tous les ha- 
bitants des dèmes ruraux : ils les localisèrent , étudiant en détail 
les mœurs de tel ou de tel dème , reproduisant le parler et peut- 
être le costume de ses habitants. De même qu'ils mettaient au 
théâtre les Béotiens et les Thébains, les Siciliens et le Syracusain, 
les Thessaliens, lés Égyptiens (3), de même ils jouèrent les gens 
de Thorikos, d’Erchia, de Marathon. Toutes les pièces qui por- 
tent ce litre peuvent être rangées dans la même catégorie : ce sont 
des comédies de mœurs, mais de mœurs locales. C’est la critique 
de coutumes et d'usages attachés au sol, fixés dans une contrée, 
dans une province ou dans un simple bourg. 

Les dèmes ont été mis à contribution comme tous les « barba- 
res » par les poètes comiques, et de même qu'ils prétaient à ceux-ci 
des types, de même ils fournissaient à la langue athénienne un certain nombre d'expressions qui devaient rester. La littérature 
et la langue athéniennes sont donc en quelque façon et pour une petite part les débiteurs des dèmes. 

Pour nous, les poètes comiques nous auront appris combien les 
bourgs de l’Attique étaient différents les uns des autres et com- 
went, bien souvent, d'un village à l’autre, les mœurs et le carac- “tère changeaient. Qu'ils aient exagéré les différences, que, tou- 
jours en quête de types généraux, ils aieñt développé certains 
traits et plus fortement accusé certaines saillies, cela est le propre 
de la comédie et surtout de la comédie ancienne , qui nous appa- 
raît un masque au visage ; mais ces différences n’en sont pas moins 
réelles, et ce qu'il ne faut pas oublier, c'est que l’Attique si pleine 
de vie et de couleur, si remarquable par ses aspects différents et 
originaux, l'Attique n’est pas plus grande qu'un petit département français. Dix-huit à vingt mille citoyens l'habitent, étroitement 
unis sous ce titre d'Athéniens que leur envient tous les étran- gers trois ou quatre fois plus nombreux. 

(1) Anuôta, d'Hermippos, poète de la comédie ancienne. Ibid, p. 132 (111) de Posidippos, poète de la comédie nouvelle, bid., p. 691 (IV). 
(2) “Ayporxos, d'Antiphane, par exemple. Tbid., p. 345 (1). Voy. au même endroit les noms de tous les poètes qui avaient écrit un *Ayeorxoc. (3) Voy., Poet, comic. gr. frag., p. 714. Index fabularum.
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$ 4. — À quelles associations Peut-on comparer les dèmes dans 
l'antiquité et dans les lemps modernes ? 

Si nous avons bien Compris et clairement expliqué les textes 
qui précèdent, il en ressort avec évidence que le dème athénien 
a Son originalité propre. C'est une personne morale, qui a ses 
habitudes , ses mœurs et son caractère particuliers, si bien, nous 
l'avons vu, qu'il diffère des dèmes voisins. Il sera donc difücile 
de le comparer à quelque autre association. L'idée en est.venue 
pourtant, non seulement aux savants modernes, mais aux anciens 
eux-mêmes, et nous devons rappeler ces comparaisons. Quelle 
qu'en soit la valeur, elles peuvent être utiles : que nous les ac- 
ceptions ou non, l'exposé de ces rapprochements avec des asso- 
ciations de pays différents sera pour nous une dernière occasion 
de mettre en lumière l'originalité du dème, 

1. DANS L'ANTIQUITÉ. 

À Athènes. Dèmes et Naucraries. 

L'on s'accorde à reconnaître que l’organisalion des dèmes de 
l’Attique date de Clisthène. Un texte très important d’Aristote, cité par le scoliaste d'Aristophane (1), justifie cette attribution et 
donne en outre des renseignements précieux sur la réforme dé 
Glisthène. Voici le passage du scoliaste : « Aristote dit en parlant 
de Clisthène : c'est lui qui établit les démarques et leur donna les 
fonctions que remplissaient les anciens naucrares ; il remplaca 
les naucraries par les dèmes. » La plupart des scoliastes ou des 
lexicographes qui mentionnent les naucrares se fondent sur ce 
texte d’Arisiote : il est cité par Harpocration, rappelé par Pho- 
tius ; il était évidemment connu de Suidas et de Pollux : ce der- nier ne fait que le développer et le compléter. 

Nous y apprenons qu'entre les dèmes et les naucraries il y avait 
plus que des rapports de ressemblance ; il y avait pour ainsi dire des liens de parenté, Le mot de comparaison serait donc impro- pre ; puisque les dèmes ont remplacé les naucraries, c’est presque une question de succession que nous aurions à étudier , question difficile et des plus obscures, Nous la rencontrerons encore et 
l'aborderons plus tard, au commencement de notre second vo- 

(1) Nuées, 37.
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lume, quand, étudiant les rapports des dèmes entre eux ; Dous 
serons ramenés aux origines, à toutes les associations antérieures 
à Clisthène, et que celui-ci a laissé subsister. Les naucraries mé- 
mes survécurent à ses réformes, mais profondément modifiées. 

Un rapprochement entre les dèmes et les naucraries ne peut 
avoir pour nous, au point où nous en sommes, que l'avantage de 
nous donner une date : il nous apprend que l’organisation des 
dèmes remonte à Clisthène (1). 

À Sparte. Dèmes et ITeptorxor. 

Le rapprochement entre les dèmes et les naucraries s'imposait 
aux anciens, à ous les commentateurs ou scoliastes qui rencon- 
traient l'un ou l’autre mot , et qui généralement l'expliquaient 
l'un par l'autre, « Démarques, dit Suidas, nom de magistrats 
athéniens qu’on appelait auparavant naucrares. » « La naucrarie, 
dit Photius, ressemble à la symmorie ou au dème; le naucrare 
est le même magistrat que le démarque. » C’est encore un auteur 
ancien , [socrate, qui rapproche les dèmes des ITepiotxor. 

Dans la seconde partie du Discours Panathénaïique (2), Isocrate, 
s'efforçant de prouver que c’est surtout à la guerre et dans Îles 
combats que les Athéniens d'autrefois l'ont emporté sur les Spar- 
tiates, retrace en quelques lignes l'occupation du Péloponnèse 
par les Doriens et leur établissement sur le sol conquis. Ils s’attri- 
buèrent d’abord les meilleures terres et les lots les plus considé- 
rables, ne laissant aux vaincus que les terres infertiles. « Puis ils 
répartirent ces derniers en groupes aussi restreints que possible, 
et les établirent dans un grand nombre de petites localités qu'ils 
appelèrent des villes : en fait, elles avaient moins d'importance 
que nos dèmes. » Les vaincus sont les mploxor , qu'isocrate à 

(1) On ne peut établir la moindre comparaison entre les dèmes et les associa- 
tions religieuses étudiées par M. Foucart. Si nous avons pu emprunter à 
M. Foucart quelques lignes où il résumait l'organisation de ces associations, 
c'est, nous l'avons dit, que les dèmes, comme les thiases, ont été constitués à l'image de la cité. Les associations religieuses qui, comme le dit Aristote 
(Éthique à Nicomaque, VIII, IX, 7), « semblent n'avoir pour but que le plaisir. 
qui honorent les dieux et procurent à leurs membres un repos mélé d’agré- ment, » ne sauraient étre comparées aux dèmes, associations civiles et politi- ques, essentiellement utiles à l'État dont elles font partie. 

(2) Discours Panathénaïque (XI), 270, 178-et 179 : Merà Ôè vaüra Ote)évras ro TF0 adrév ds ofév r'Av cie éhayicrous els vomouc xarotkicatfuxpodc tai moXhodc, évépaot pv rposayopevouévous de méderc oixoÜvrac, tv BE Sovapuv Éxovrac Éétre 
Tv GnuEv Tv rap’ Âpiv.
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nommés plus haut. Il les désigne à plusieurs reprises par le mot 
rMifos : pour lui, les epiorxo: sont des Doriens qui ont été vaincus 
par une faction dorienne plus puissante et d’un génie supérieur, 
roc metov Toÿ xAfouc povoüvras (1). Cette opinion est aujourd'hui 
tenue pour fausse, et l'on reconnait avec l'historien Éphore , dis- 
ciple d'Isocrate, que les mepiotxot Où Laconiens étaient une popu- 
lation indigène, de race achéenne (2). De cette première erreur 
en découlent d’autres. Les eptoxor n'étant pour Isocrate que des 
révoltés vaincus, il admet que les Spartiates les traitent dure- 
ment ; il avance que les éphores ont le droit de les mettre à mort, 
sans procès , en aussi grand nombre qu'ils veulent (3). 

De telles exagérations infirment singulièrement le témoignage 
du rhéteur. Les meploxor sont des vaincus , mais des hommes 
libres , cultivant le sol et le lot dont ils sont propriétaires, se 
livrant dans leurs villages à l'industrie et au commerce, Leurs 
bourgs sont nombreux et ils y sont les maîtres ; ils y ont une 
administration municipale, mais ils ne forment pas de cité : ils 
n'ont aucun droit politique. Ils sont soumis à l'impôt et au ser- 
vice militaire : ils peuvent arriver aux grades et exercer un com- 
mandement (4). Ce sont, en un mot, des hommes libres que les 
Spartiates n'ont pas intérêt à maltraiter, mais qui n'ont pas de 
droits politiques. 

Les bourgs des zeploxor peuvent-ils donc être comparés aux 
dèmes athéniens, et comment faut-il entendre le passage d'Iso- 
crate ?-Les bourgs des zepiomor, dit Isocrate, « ont moins de puis- 
sance, moins d'imporlance que nos dèmes. » Il est clair qu'il 
veut parler ici des dèmes ruraux : nous avons dit que les Athé- 
niens opposaient constamment les dèmes à la ville, comme nous 
disons la ville et la campagne. Le mot Sbvaues, employé par 
Isocrate , est-il aussi vagne que le mot français « importance ? » 
Faut-il simplement comprendre que les bourgs des xeploxor, pom- 
peusement appelés réles, ressemblaient aussi peu à des villes que 
les dèmes? Isocrate se borne, croyons-nous, à ce simple rap- 
prochement, tout extérieur en quelque sorte. Nous savons de 
plus que le dème, pris séparément, isolé, n'a aucune puissance, 
aucun pouvoir politique au moins : il en est de même des 
bourgs des seploor, qui n'ont aucune influence. 

{1) Discours Panathénaïque (XID, 270, 177. 
(2) Strabon, C. 364, 4. Cf. G. Gilbert, Handbuch, p. 37 et suiv. 
(3) Discours Panathénaïque (KIT), 271, 184. 
(4 Thucydide, VIIT, 22, 2; 6, 4,
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Isocrate n’établit done pas, à vrai dire, de comparaison entre 
les bourgs des reploxor et les dèmes : les ressemblances qu'il si- 
gnale en passant , et pour mieux faire comprendre sa pensée aux 
lecteurs athéniens, sont bien plutôt des ressemblances extérieu- 
res. À ne considérer que leur aspect et leur puissance, les eplotxor 
sont aux Spartiates ce que les dèmes sont à Athènes. Il n'y a pas 
en effet d'analogie entre la condition des meplomot et celle des dé- 
motes : les uns sont exclus de la cité ; les autres, jouissant de 
tous les droits civils et politiques, forment la cité même. 

A Téos. Dèmies et IMépyor. 

C'est en dehors de la Grèce continentale et du Péloponnèse, 
dans une ville de l'Tonie, à Téos, que nous rencontrons une 
association vraiment semblable au dème athénien. 

La ville de Téos, fondée par des Minyens d'Orchomène, avait, 
à l'époque de la migration ionienne, recu de nombreux colons 
d'Athènes, sous le commandement d’un fils de Kodros, Nauklos, 
d'Apœkos et de Damasos (1). C’est sans doute à ces colons qu’il 
faut attribuer la division du peuple, telle que nous la font con- 
naître un certain nombre d'inscriptions publiées dans le Corpus 
inscriplionum græcarum. L'un de ces textes, plus considérable 
que les autres, est suivi d'un très important commentaire, où 
Bôckh a mis en lumière toutes les analogies que nous avons à 
signaler (2). . . | 

Voici, dans une liste officielle, dans un catalogue des archon- 
tes éponymes, le nom complet d'un Téien : . 

L. 6. ESôvfuev , roù Boiou rdpyou, Bpiôxiänc. 
L. 9. ’Aortéuov, ro5 Dilatou mépyou, Drhatône. 
L. 16. ‘Epuddeoros, êx r0ù ‘Icôyiou mépyou, Acwviènc. 

Chacun de ces citoyens est désigné par le æoyos et par une se- 
conde association dont il fait partie (3). Gette association, dont 
Bôckh a retrouvé le nom dans deux autres inscriptions (4), est 
la cuuuopiu. La symmorie de Téos né peut correspondre à la tribu 
athénienne, car nous savons que les tribus téiennes étaient appe- 
lées quhat (5). La symmorie, désignée par des patronymiques , 

(1) Voy. W. Smith, À dictionary of greek and roman Geography, au mot Téos. (2) C. I. G., II, 3064. . . (3) Voy. dans les Inscriptions d'Érythrées et de Téos, publiées par MM, Pottier et Am. Hauvette-Besnault (Bull, de corr. hellén., LV, p. 174), le n° 34. 
(4) C. L. G., IT, 3065, 3066. 
(5) C. I. G., 3078, 3079.
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tels que Bprtatône, Diatône, Acovôns , n'est autre que le yévos : c’est une association formée des membres d'une même famille. 

Il s'ensuit que l’on arrive aisément à déterminer le sens du mot xüpyos. Ce mot qui signifie «une tour, » par conséquent un lieu , désigne simplement une division topographique. Le mépyos correspond au dème athénien. La première indication que l'on rencontre après le nom du citoyen est celle du lieu où il réside et où il est inscrit. 
Comment les Téiens ont-ils été amenés à donner le nom de mpyo: aux divisions de leur territoire ? Nous l'ignorons. Le mot rÜpyos, que Bôckh rapproche du mot allemand Burg, a le plus souvent le sens de « tour » et signifie, par extension, tout ouvrage de défense. On peut supposer que des tours défendaient la ville de Téos et son territoire, et que les différents quartiers de la ville et les districts ruraux reçurent les noms des tours qui les protégeaient. 
L'inscription que nous avons citée plus haut nous fait connai- tre un certain nombre de #pyor, et leurs noms sont instructifs. Ils sont toujours indiqués au génitif, soit précédés de à, soit, le plus souvent, sans aucnne préposition. Cherchant à fixer le no- minatif, Bôckh reconnaît dans la plupart de ces noms, Boiov , Palo, “Hpuvos (L. 3), des noms d'hommes : quelques-uns ont même formé des patronymiques , Boiône, Dihatône. Le nom du rüp- vos, au nominalif, est donc $ müpyos Bol, et non 6 Boïoc üpyoc. Boïos est un nom propre, comme Dahaios , “Hpwv | KaXËrn (1. 21). Tous cès personnages, héros ou héroïnes , sont les patrons des nÜpyor. 
Comme les dèmes athéniens, la plupart des tours téiennes tirent leur nom d'un Personnage. Quelques-unes le tirent des lieux mêmes, comme la tour de l'Isthme (èx roë “Iobuou mépyou, 1. 16). 

. 
L'on peut donc Supposer que les tours téiennes, comme les dèmes athéniens, honoraient d’un’ culte particulier le héros épo- nyme. Si, comme chacune des symmories (1), chaque tour avait son autel, c'était sans doute au héros qu'il était consacré. Tels sont les renseignements que nous fournit sur les tours téiennes l'étude de leurs noms : NOUS aurons plus tard, en exa- minant les rapports du dème avec les yévn, avec les autres dèmes et les tribus , à considérer les rapports des tours avec les symmo: 

(1) C. I. G., 3066, L. 33,
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ries, el nous serons ainsi ramené à ces noms qui nous instrui- 

ront encore. 
De l'organisation de la tour, nous ne savons absolument rien. 

Nous connaissons, mais imparfaitement, la constitution de la 

symmorie, possédant deux décrets rendus par la symmorie d'Échi- 
n0S, à Exivou cuupopix Où rù xowdv tüç “Exivou auuuopias (1). Nous 

y apprenons que les magistrats placés à la tête de la symmorie 
étaient appelés npootéror , « patrons, » qu'ils étaient désignés par 
l'assemblée de la symmorie {anoëery0évres) et nommés pour un an. 

Ils étaient surtout chargés de fonctions religieuses (2); ils de- 
vaient veiller à l’accomplissement de « tous les sacrifices célébrés 

par la symmorie en l'honneur des dieux et des bienfaiteurs. » 
Comme la gens et comme la phratrie d'Athènes, la symmorie de 

Téos est donc une association d'un caractère purement reli- 

gieux (3). Il n’en est pas de même de la tour. Si, comme la sym- 
morie, la tour a ses dieux, ses sacrifices institués et réglés par les 
ancêtres (rs voutouéves matpious Ouoias), il est certain que les ma- 
gistrats placés à la tête de la tour, — qu’ils s'appellent ou non 
mpootére, — Ont d’autres fonctions que des fonctions religieuses : 

il est certain que l'assemblée de la tour ne se réunit pas seulement 
pour assister à des sacrifices ou célébrer des fêtes, ce qui est 
peut-être le cas de l'assemblée de la symmorie. 

Si incomplète que soit, faute de documents , cette comparaison 

entre les tours de Téos et les dèmes d'Athènes, elle n'en est pas 
moins intéressante, parce qu'elle laisse supposer entre Les consti- 
tutions des deux villes plus de ressemblances que nous n’en con- 
naissons. Après les tours, il faudrait étudier les symmories, 

mentionner les tribus, aborder ensuite l’organisation politique, 
le Conseil et l'assemblée du peuple, signaler Ja répartition des 

impôts, les liturgies (chorégie, triérarchie, avance de fonds cor- 

respondant à la rpostsvopé) (4), et bien que nous ne puissions que 

grouper très peu de renseignements sous chacun de ces titres, le 
rapprochement même de toutes ces institutions et de tous ces 

(1) C. I. G., 3065, 3066. 

(2) Nous disons surtout. Voy. en effet 3066, I. ? et suiv. : ’Ene:ôn — — xpoo= 

tétar yevépevor the "Exivou ouupopias tés te Ovolac névas cuveréheoav RPEMÉVTOS 

xat xara rdv véuov; xai év Toïc &Ahotc Tooéornoav &Élws Tic cupuopiac. 

(3) Voy. Bull. de corr. hellén., 1V, p. 168, n° 22. 

(4 Le Bas et Waddington, Inscriptions d'Asie Mineure, Commentaire, p. 43, 
n° 86. Sur les liturgies, voy. p. 47, 89: p. 48, 8 13. Sur le Conseil et l’assem- 
blée du peuple, voy. n° 90, p. 50, I. 7.
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noms mettrait en lumière les analogies évidentes des deux consti- tutions. 

Les Athéniens furent de bonne heure en relations avec les Téiens, leurs alliés et leurs sujets : ces institutions communes étaient une des garanties de l'alliance. 

Il. DANS LES TEMPS MODERNES. 

Si nous avons pu justement comparer les tours téiennes aux dèmes athéniens, c’est, nous l'avons dit, que les constitutions d'Athènes et de Téos étaient identiques. Est-il possible de ren- 
contrer ailleurs que dans les temps anciens un gouvernement dé- mocratique semblable à celui d'Athènes? Évidemment non. Il sem- 
ble donc que nous n'ayons pas à chercher dans les temps modernes une association comparable au dème. Et pourtant le dème, bourg 
ou village, canton ou commune, ce groupe de plusieurs familles qu'Aristote nomme une colonie naturelle de la famille , a de tout temps et partout existé : il n’est pas de constitution qui ne cqnpte avec lui et ne lui donne un rôle, pas de peuple en Europe où l'on ne puisse étudier la vie municipale. Dans quels pays le bourg, la commune offrent-ils le plus d'aualogies avec le dème athénien ? Il ne peut s'agir ici d’une assimilation complète, ni même d'une Comparaison suivie : l’une et l’autre sont également impossibles, à pareille distance, avec des institutions et des mœurs si profon- dément différentes, Nous nous bornerons à signaler quelques 

traits de ressemblance dans la constitution des communes suisses 
et des communes françaises. | 

Nous laissons de côté les dèmes du royaume de Grèce et les démarques modernes : ces noms ne Peuvent nous faire illusion. Il a plu aux Grecs d'appeler dèmes leurs Communes, ainsi qu'il leur plait de donner à leurs fils les noms de Miltiade et de Péri- clès : les dèmes anciens sont bien morts ; la vie municipale n'existe pas, à vrai dire, dans le royaume de Grèce, 

Dèmes et Communes suisses. 

Le fait caractéristique de l'organisation du dème est la particis pation de tous les démotes à une assemblée souveraine. Le dème, c'est l'assemblée qui exerce directement le Pouvoir, qui délibère et décide. La souveraineté du peuple est le principe de l'organi- ‘sation des communes suisses ; mais toutes ne l’exercent pas direc- tement. L'assemblée de la commune ne comprend tous les citoyens
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que dans les cantons allemands ; dans le Valais, au contraire, les 

seules communes où tous Les citoyens forment une assemblée sou- 

veraine sont celles où le nombre des habitants est inférieur à 
600 (1). Si dans une commune de 599 habitants, l’on peut compter 
150 à 190 citoyens majeurs, on voit, en tenant compte des ab- 
sents, que l’assemblée ne sera guère plus nombreuse que l’« agora » 
d’un grand dème. L'assemblée d'Acharnes était même beaucoup 
plus considérable. 

Le savant auquel nous empruntons ce rapprochement, M. A. 

Hug, professeur à l’université de Zürich, signale encore, dans 
son étude sur les Disiricts, les communes et le droit de cité en Attique, 
certaines analogies intéressantes. Nous avons vu qu'en Attique 
la famille est attachée au dème : que le fils d’un Piréen naisse 

dans le bourg de Kolonos, par exemple, il n’en appartient pas 

moins au dème du Pirée; c'est au Pirée qu'il sera inscrit sur le 
registre civique , c'est à l’assemblée du Pirée seulement qu’il aura 
le droit d'assister. Peu importe le lieu de naissance ou plus tard 
le lieu de résidence : sa famille est, encore une fois, attachée au 
Pirée (2). Or, il en est de même dans tous les cantons allemands 
de la Suisse et dans une partie des cantons français, à l'exception 
de celui de Genève. « Le droit de bourgeoisie, dit M. Hug dans un 
langage très précis, presque intraduisible en français , — « das 
Bürgerrecht (das Ortsbürgerrecht) ist das gentilicische oder das 

Heimatbürgerrecht der Vorfahren (3). » Et même dans le canton 
de Zürich, avaut les réformes de 1866, tout citoyen qui ne résidait 
pas dans sa commune devait, s’il ne voulait pas renoncer à la vie 
municipale, se rendre à l'assemblée de sa commune. Il y a plus : 
avant 1866, tout étranger, tout citoyen d’un autre canton, tout 

citoyen du canton qui ne résidait pas dans sa commune était tenu 

de payer une taxe de séjour, un droit d'établissement (Wieder- 
lassungssteuer ), analogue à l'impôt que les Grecs appelaient 
ÉyxtnTexôv. 

Ces derniers rapprochements nous permettent de saisir une fois 

de plus le vrai caractère du dème. Ge n’est point uniquement une 
division administrative, ce n'est pas simplement une portion du 

territoire ouverte à tous les allants et venants, où tous peuvent, à 
des conditions déterminées, s'établir en colons : c’est une famiile 

(1) A. Hug, Studien aus dem Classischen Alterthum, T, p. 48 et 49. 

(?) Le fils adoptif seul peut « changer de dème. » . 
(3) Hug, ibid., p. 34. Voy. au même endroit des rapprochements avec d’au+ 

tres pays, l'Autriche, la Moravie.
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jalouse où l'on n'entre point sans montrer ses titres. Bien avant 
que Clisthène en fixât les limites, les dèmes avaient leurs tradi- 
tions, leurs biens, tout ce qui constituait un patrimoine, tout ce 
qui pouvait attacher les démotes au foyer de leur famille. 

Dèmes et Communes françaises. 

Comme nous venons de le voir, c’est surtout dans les cantons 
allemands de la Suisse qu'il faut chercher des traits de ressem- 
blance entre les dèmes et les communes. On en rencontre peu 
dans les cantons français : pas une commune, dans cette région 
de la Suisse, n’exerce directement le pouvoir. Il en est de même 
en France, où la seule assemblée de la commune est le conseil 
municipal , c'est-à-dire une délégation , une assemblée de man- 
dataires. . 

Quelque profonde que soit cette différence, inévitable d’ailleurs, 
l'organisation des communes françaises présente avec l'organisa- 
tion des dèmes des analogies intéressantes (1). 

La commune est une personne morale. Libre et maîtresse sur 
son territoire, elle à la pleine administration de ses affaires et la 
délègue à des mandataires qui forment le conseil municipal. 

Le conseil municipal, comme l'assemblée du dème, élit son 
président : c’est le maire. Comme le démarque, le maire peut 
réunir le conseil en session extraordinaire chaque fois qu'il le juge 
utile. Les séances ordinaires sont fixées à l'avance. 

. Pas plus que le démarque, ni le maire ni les eonseillers n’ont 
droit à une rétribntion : les fonctions municipales sont gratuites, 

Le maire a, comme le démarque, un double rôle : officier mu- 
nicipal, il agit comme l’exécuteur des volontés du conseil, il re- 
présente la commune, en justice par exemple. Mais en même 
temps, il a une part de l'autorité publique, il est investi par dé- 
légation de certaines attributions qui se rattachent à l'administra- tion générale de l'État : il pourvoit par exemple à la publication 
et à l'exécution des lois ; il est chargé de mesures de sûreté géné- 

(1) Sur l’organisation des communes françaises, voy. un projet de loiet un rapport récemment déposés à la Chambre des députés. R. Goblet, Projet de loi d'organisation cantonale (Chambre des Députés. Troisième législature, Session de 1882, ne 832). De Marcère, Rapport fait au nom de la commission chargée d'examiner les propositions de loi municipale (ne 1547). Les deux auteurs insistent sur la né- cessité de « fortifier la vie municipale » (R. Goblet, p. 1 et 2). « La libre admi- nistration des communes, dit M. de Marcère, p. 93, doit être une école de la vie publique. » 

15.
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rale, de fonctions de police ; il dresse l’état civil. Il est alors un 

véritable fonctionnaire public, un agent du gouvernement (1). 
La commune se trouve ainsi reliée au pouvoir central : elle a 

ce double caracière que nous avons reconnu au dème : elle est 
‘indépendante et fait partie intégrante de l'État, elle est une per- 
sonne civile et une personne politique (2). 

Comme en Attique, la même organisation est appliquée aux 
grandes et aux petites communes, quelque différentes qu’elles 
soient les unes des autres par leur importance, par leur richesse, 

par leur capacité même. Aussi la vie municipale ne peut-elle avoir 
partout la même intensité. 

Toutes ces analogies doivent-elles nous étonner? Ne penserons- 
nous pas bien plutôt qu'elles tiennent à la nature des choses, que 
les mêmes institutions répondent aux mêmes besoins et forment 

souvent les mêmes mœurs politiques? La commune française res- 

semble au dème. Voulons-nous savoir combien elle en diffère ? 
Comparons les démotes aux habitants d'une même commune. Entre 
les démotes, que de liens ! Pour eux, combien d'occasions d’appré- 
cier à son juste prix ce titre de démotes ! sur leur agora, dans leurs 
temples où ils se rencontrent si souvent, dans les grandes fêtes 
nationales et dans l'armée où ils marchent côte à côte. Les habi- 
tants d'une même commune sont au contraire isolés : à quel jour 
les voit-on se réunir sur le territoire de leur commune et vivre 
tous de la même vie? Ils ont l’amour de la commune (3); mais 
dans ce sentiment il entre peut-être plus d’attachement au sol 
même que de dévouement aux démotes. En un mot, la commune 
n'est pas une association. Le dème, au contraire, est une associa- 
tion vivante : entre tous les démotes , il y a comme un lien de 
parenté. Bien plus, nous verrons, dans la seconde partie de ce tra- 
vail, qu'entre les dèmes il y a des relations fréquentes qui leur 
permettent de former des associations plus grandes. Jamais les 
dèmes n’ont souffert de l'isolement. 

Nous avons terminé notre étude : nous savons maintenant 
tout ce que signifient ces mots de dème et de démotes, que nous 
rencontrons si souvent dans les auteurs attiques. Nous savons 

(1) De Marcère, p. 9 et 12. 
(2) Id., p. 12 et 34. 

(3) Ia, p. 19.
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pourquoi les Athéniens ont l'amour de leur dème, comment ils sont attachés au bourg qui est le foyer de leur famille et la seule partie de l’Attique où ils n’aient pas à acquérir le droit de posses- sion ; nous savons aussi comment ils sont dévoués à leurs démotes. Sont-ils établis à l'étranger ? Font-ils partie d’une clérouchie? Les Athéniens gardent toujours le souvenir de leur dème : ils tiennent à leur démotique comme à un titre; ils le portent eux- mêmes et le transmettent à leurs descendants. Ne trouve-t-on pas d’ailleurs l'empreinte de ces sentiments si profonds dans ces deux verbes constamment employés par les Attiques , érodmueiv, émtômueiv? Voyager, être à l'étranger, être absent, c'est érobquciv; résider dans son pays, se trouver chez soi, c’est émiêmueiv. Le même mot désigne le dème, le peuple et ici la patrie tout entière.



APPENDICE 

Nous n’avons pas à transcrire ici tous les textes épigraphiques dont 

nous avons eu l’occasion de nous servir : la plupart sont publiés dans 
des recueils qu'il est aisé de consulter partout aujourd’hui. Quelques- 

uns seulement n’ont encore paru que dans des revues qu’il est plus 

difficile de se procurer : de ce nombre sont les inscriptions d’Aixoné, qui 
nous ont appris que l'assemblée du dème faisait dans certaines circon- 

stances fonctions d'arbitre. Nous les reproduisons ici. . 
À ces textes importants, il nous a semblé utile de joindre toutes les 

inscriptions d’Aixoné. Ce dème, l’un des grands dèmes de l’Attique, en 

a déjà fourni un nombre relativement considérable, et précisément elles 
se trouvent dispersées dans le Corpus inscriplionum græcarum, dans le 

Corpus inscriplionum atticarum (IL, pars I} et dans les Mittheilungen 

des deutschen archäologischen Institutes in Athen. Nous les réunissons ici 

pour montrer que d'informations variées nous devons à cet ordre de 

documents, et donner en même temps une idée de la rédaction et du 

style des inscriptions gravées dans les dèmes. 

INSCRIPTIONS D'AIXONÉ. 

A. Décrets (Nos 1-6). 

No 1. 

Pohoxrauuy Xpéuntoc 

étnev + Eneudn où yopny 
oÙ ënt Xpéunros dpyovr- OI. 113, 3 (326/5). 

06 Anuoxpérne Edpiñt- 

ou xat ‘Hynotus AUG1oTp= 

drou xaÂG xul gilotin- 

us éyopiynsay AtEwved- 

ouV, Énavéaur adTobs x- 

ex
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at crepavücus XPU6D 5 
10 repdvp dnd-dpayus- 

v éxdrepov ouhotuias 
Évexa xt émimeelue T= 
nc els robc Onudras + 80 
var À adroïc xot eis Ou- 

15 oluv rèv dfuxpyov Awpo- 
Deov xat robe rauias A 
paye amd The Rp0T0d- 
oÙ Tüv Énuorav - avec ypdh}= 
at D TôËe rd Jhpioux rd- 

20 v fuapyov Awpdleo ci- 
5 oTAAnv Abivnv ka ov- 
fou etc vd déatpov, Erw- 
5 dv éldüow of de Lx) 
ovTes yopnyeiv Aitove- 
Dot êrt Tuer œbrobe 
ë duos 6 AfEwvéoy robe 
eic Éautods pthorurou- 
Mévous. 

12
 

oo
 

6. 1.4;, I], 579. Décret en l'honneur de deux chorèges, rendu en 329/4. 

No 2. 

Baoxrépuwv Xpéunroc éîne- 
v * ed {Üat rois Smuotars, 2- 
RetÔ of yopmyol of Emi Anu- 
oyévous dpyovros Asdvrio- . OE 445, 4 (317/6). 
6 Alovoc, D'duxwy KaXixpi- 
Tous x Ge xœt puorinws - 
Xophynouv Aer Enav- 
out adtobs xu} TEpav ou 

&e
 

L xpuot ctepéve Grd : [ET : px- 
10 XV Exdrepov adrav guoT- 

mas Éexs.. 
. ° . 

Millheil. d. d. arch. Instit. in Athen, IV, p. 194. Décret en l'honneur de deux chorèges, rendu en l’année 316/5. 

No 3. 

Prxioc Xpéunros émev énetÔn of
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Aayôvres epororot sic vd vhs “Hén- 

6 epèv Gtxulenc xl guotinoxs èt- 

eueünouv vi Aualuc TA “Hôn x- 

5 at roi MAXotç Peoïe oùc- Êder aürodc 0- 

Üoa xt Adyov xut ebbüvas dede - 
otv, crepavüiout abrüv Exuotov Oa- 

Mo crepéve ‘Avriyapuor Nabow- 

vos, KaXMapyov (?) Xaipryévouc, 

Oeddorov Aïypovos, Aptorox}éx 

(K}aAkip@vros Gxarooévne Évexa x- 

al poormlus rc ais Tobc énuôta- 

ç” avarypé (La) DE rôde xd dipioua £o- 

Thin An xa oran sis vd ie- 

5 pèv tâc Hénc Tov dfurpyov Tov wer- 

à Néain>ypov dpyovre. : OL 145, # (320/19). 

Erurvéour à xat robc cuppovioTÈs 

= eo
 

= 

xal orepavüiont 6œ110Ù orEpa ve 
[A 3 4 : A Éxaoroy aur@v Kiuemva, Meyé- 

Ankiv, Elu6ddwpov Tlubéou xal rov 

xfpuxa Xupixhéo pions Ev- 

exc vis mepl Thv ravwvuy{dx + Ema- 

vécu dà not rdv lepéa rüv “HpaxkedGv 

Ls
 

S 

KaMav nel Tv féperu rc *HBne ot r%- 

ç "AXuwfvnc xal rdv dpyovra Kak- 1 Ge
 

cévnv Nabowvos xut crepavüout &- 

aotov mbrév eûoebelus xat prhoruut- 

us Évex the mepl robe Oeoûs - avayp- 

dur DE rôde rù dipioux Ecrhn k- 

30  Olyn xal otfout év tüi fepiÿ vie Héne. 

C. 1. 4.,11, 5814. Décret en l'honneur des sacrificateurs attachés au 

temple d'Hébé, et d’autres magistrats, rendu en l’année 320/19. 

No 4. 

À 

ZTTAA 

GENHI 

IAHNK/ 
8 N DrhoBfoou 

ZZYNAKO 
nv ’Avri[apu. 
KaXou TO—A
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Asootloy Eëdi[xou.…. éladyery œdto- 
40 De sic Thv moosdpiuv Tèv ua 

PXOV Tôv ae Onuopyodvre xat 

civar adtols Thc œbrkc Tipà- 

ç Écairep xal vois cuvôlxotc 
tot mepl Adynra dou xurk To- 
15 Dc véuouc Gédovrar va xat of 

&Mor phorimdvrer eidôres 
ôtt XépiTas anoXfYovrer Tap- 

à Tüv Onuordv + dvaypdbur DE ré- 
Ge rù Vipioux ets oThAny Aubi- 

20 vnv DiAdOmpoy rdv déuxpyov 
ao otiour êv To dedtpe. 
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Mitiheil. d. d. arch. Instit. in Athen, IV, p. 196. M. Lolling reconnaît 
dans les personnages nommés aux L. 7 et 8 le sacrificateur Anticharmos 
et le prêtre des Héraklides Kallias, cités dans l'inscription précédente. 
Ces rapprochements permettent de dater approximativement le décret 
qui est de la seconde moitié du quatrième siècle. Il est rendu en l’hon- 
neur de cüvêtxor. 

N° 5. 

Ont. 

"Apiatoxpérnc "Aptotogévou eirev * neiô- 
À Anuhtotoc Pavosrpérou Gaknpebs avio 
3 ? A x 4 on A ? # Écruw ayaloc mepi rdv nuoy rdv ’Aünvxie- 

5 vxat tôv duov rèv Aovéuv xat ToEuoU 
YEvOuÉvOU Év Te pa xt xwptolévrwv +- 
OÙ [leupads xul roù dorews dk rdv nédkeu- 
ov eiç ueplôuc Giéluce Alnvatouc xx ré- 
Av éraviyayes els td abrd xx otrov ste- 

10  fyayev toïc Afnvalorc xat reï yODE. xot Y Ÿ "+ X pa 2 
2 ! € \ £ _\ Le # 2 émordtns aipelels nd Tab duou.. av 
Opera... dvéômees xéX More 

xat Üotepoy.… 

C. I. 4., 1, 584. Nous donnons.le texte restitué par M. Kôhler. 
en l'honneur de Démétrius de Phalère. Sur la date 
Mmentaire. 

No 6. 

Décret 

» Voy. Kôühler, Com- 

Au-dessus de l'inscription, un bas-relief dont il ne reste que la partie 
inférieure. 

Ext Ocoppéarou dpxovros èv rei dyopa TEt xup- 

M
A
 

ab
le
 

md
 

LR e
a
 

a 
He
 

RS
 

a 
à 

e
u
e
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la * dote Atfwveïoiv, l'aauxiônc Swotrrou Ai- 

Ewvebc eèrev : édmpiofar Aifwveïorv, émetdx ei- 

oiv dvôpec ayallot xal prAdTior mept rdv uo- 

y Tùv Aitwyéwv KaAmgdrns Dhuixovos Aifwve- 

de xœl "Aptotoxpdrnc "Apcoropdvouc Ailuvels | Emouvéout 

(æ)ôrobs dperñs Evexe xat Gixatootvne rc ete T- 

dv duoy rdv Aiwvéov xol crepavüou «ôrobe y- 

quoi ctepivm dmd l'H1 Spa udv Éxdr- 

spov, 7 À Spydprov élvar vd ele Tobs cregdvou- 
ç Êx Th duorxfoeuc Ex Tüv TEPLÉVTWV XP Tv 

rüv ét eoppdorou dpyovros , Goùvar SE adroic OI. 416, 4 (343/2). 

rù Gpybprov rù sic robe orepdvous. ‘Hynoiiew rè- 

v duxpyov xt tobc rauiuc * averreïv ÊÈ xat Ato- 

VUS Y TOÏc xouH)nt Toïc Attovñorv èv TS 0- 

sdrpw , Êtt ovepavot aûrobs 6 duos 6 Awvéov 

pers Évexa xul dixaoobvns The sic Tv duo 
v rôv Afwvéov xui ta xoivè 1à Aifovév, Avaypd- 
Ya SE rôde vd Anfproux ele orfAnv Ablvav Tèv D 
uapyov “Hyectkew aa robe rauiuc xoÙ orñou 8- 
v T@ Üedrpw Aifwvñotv. 

Sous l'inscription, deux couronnes. 
C. I. 4., IX, 585. Décret en l'honneur de deux Aixonéens qui ont 

rendu des services au dème. 
Pour la date, voy. Kühler, Commentaire, et Lolling (Mittheil. d. a. 

arch. Instit. in Athen, IV, p. 195). | . 

10 

B. Contrats (Nos 7-9). 

Ne 7. 

Karè (ré)àe Euiodwouv Aïfwveïc ray Diustdx 
Adtox}et Aôréou xal AÛrég Aüroxhéous vet- 
Tapéxovra Êrn, ÉxuTdv nevrixovra Buoiv de- 
“xXHOV Éxuatov rdv éviavrév, Ép’ Ore xat QUTE- 
dovra xal &Xov rpômov Êv dv Bolhwvror + rhv S- 
Ë picdwarv drodddvar ro5 ‘Exaroubarvoc un 
vdç + Edv dE ph éroddGotv, civo évexupactav Aï- 
Éwvedaiv xal 2x rüv dpalov Tüv ëx Toÿ {wplou xat 
ëx TOY AVov érdvrwv roù ph éroddvroc * ur é- 
Éeivar d Attuveïow pire anoddofar wire po 
Bout unôevt AM , oc àv ri TETTAGAXOVTOE Ër- 
n éclat. Tv à roképuo éÉcioyoot À dtaplelo-
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15 

20 

kg
 

ce
 

30 

35 

40 

45 
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wo rt, élvur Atfoveüoi rüv yevouévov êv ri y- 
wpl Tà fuiceu., Ereddv SE và rerrapéxovrx rn 

é%eXdet, ropadobvar robe peutofwuévous Thv fu- 

toéuv This vhs Xéppov xal và dévdpx Bo” dv et êv +® x- 

wplwy * aumeoupyèv d'émdyerv Aifwvéxe rois Éreo- 
L toc veheuTulots mévre, Xpdvos dpyer vüc uof(ases) 

T0Ù Enpnrpiou xapnoë Eëéouhoc dpyuwv, voù dè Euiv- OI, 108, 4 

ou 6 per” EbGouhov. Tv dë micfwow dvaypébavrac e- (345/À). 
iorhus Mbivas robe vaulxe robe èrt Anuoodévou- 

5 Enuépyou (1) orûou rhv dv êv ri lep rüc “HEne à- 

8ov, vhv d'êv ret Aécyer, xui dpouc Ent ri xoplo un ë 

Aarrov À Toimodac Éxaréputev ddo. Kat édv vie eîo- 

popà Énèp Toù xeplou yéyonrar sis Tav.mélwv, AtEeové- 

ac clopépeuv, dv dE of puobtorat sicevéyxwor rodo- 
viseodar (sic) etc ray piobwoiv : rv SE y%v Ty Êx This yet- 
poxias un ébetvon Ed: Te ueneuu(a) AN À êc adrd vd je 
wplov. ÆEdv dé ic ebrer à érubnploet rap Téoèe Tùs c- 

uvduus, mply tù Érn ÉÉeXOet Th rerrapdxovra, eiv- 

at ÉTOdxov Tois mouais vie BhéGnc. 

Exeoxhñc 

Sxdwvoc Aituvebe etrev * red} of prof Ts D- 

aetèos Aütox}s xul Adréue GUVYHPOTO IV Dore Éxxd= 

Var Tac Edac Aitwvedoiv ; Ékéotar dvdpas oftivec 

perd voù Onudpyo nat Tv rdv xat rd puolwro àm- 

obboovrar rés 2Xdac Tv vd mAeïorov dvre * roù dE 

ebpôvros dpyuplou hoyiduevor êmt dpt rdv +d- 

xov, rdv fuuouv (sic) dpekeiv dnd tie puolwcewc al évy- 

pépot êv ris orfhatç rocoûrw éhérrw riv ticdwov, 

roù ôè dpyvplo râc Tiuñc rüv Exdv Raubéverv AtEwv- 

Éaç Toy Toxov * rbv Dà TOLLEVOV rc Ados éxxdpor à 

relddv ’Avôlac tèv xaprèy xolomeat rdv quet” Apxia- 

v dpyovre, mod 75 apôrorxul WÜXNTES XATOAT EN LÀ 

Éurrov À Takavruuious Év toïc eprturplauæouy 8- 
rws àv œi EAor de x MOTO ka uéyiotor yÉpovrur 

êv roÿrots roîc Éreor. Ode Épénonv anoddaus r- 

ç Ekdug EreoxX%, Nabowv, ‘Ayvdbeoc. 

C. 1. &., 93. Contrat consenti sous l’archontat d’Archias, en 346/5. 

(1) Après ônuépyau le lapicide a gravé par erreur un sigma. D'ailleurs les 
fautes sont nombreuses dans cette inscription. Toutes les letires mises entre 
parenthèses ont été omises par le graveur (1. 1 et 18). Of. 1. 26, 38.
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L. 47, Nafouv. Cf, no 3, 1. 8 et 9 : ’Avtiqappov Nabsuwvoc: 1. 25-26 : Kad- 

hofévny Notowvoc. 

Nos 8-9, 

Les deux inscriptions suivantes étaient gravées sur la même stèle, 

‘ No 8. 

.. Stxaornple Tac... 

dixdber.…. The. 

.. xxÙ rdv duapyov Awpébeov.… tep- OI. 113, 4 (395/4). 
omo1ots Ët1... avahaer ? 5 

1 A \ 1 .… Gixdbecôue D rdv Stpapyov…. 
3 PE 

Ê amoËedwx dou Ko ré roù Évvoulou tv tuhv oùx émodedwxén.…. dv 
E 3 ! 4: 2 1 ns. à 1 2 # TIVES Tv dperhôvrev Bobluvrur Emirpérery voie nues. ôpel- 

Aouotv éuouaiv nplv siodyeolar sic rd Sixaorhprov. , 
Érirporhv xu0ôti dv péÂRer Écecar dc dtxrorérn vs. [yp?- 10 
Hioûae aüroïs us àv Gxdtoow of Enuren - dou SE xat.. 
+ Épuevelv oÙc àv Ynplowvrar of Énuorar xl amoddoerv.… 
… Tabrovmra Bébaix rofoew vote Snuôrerts Évor.. 
s.. dTodBGorv à Épellouaiv pure tù évéupn.… 

…. véraga dVburor Go près. 15 
# > L of 1. Te ToUTUv Émurpérev ÉÉlwor. 

.… 0v xut où cÜvätxor xat… 
… à dÂuapyos perd TGv auvbtxwv…. 

... TO nuits Boouc… 
... av dE te robe. 20 

mn 
.… 7 Émudpy em... 

  

No 

| rot Énudrous dv 
EMI rev te id motoë- 
PAKA VT& TOUTWY Év Toïc 15 

ATNON &ypois * &AnË% Tadre 
5  KAIAY | và vôv Ale, vh toy Ilo- 

TOYTA SadG , vh rhv Afunr- 
|étüv êu... ei- po * edopxobvre pêu 
dôroc Euoù Ed ph Vn- por eva moXXk xat . 20 
picwvrat o Enuôr- dyald , ei S'émropxot- 

10 at &roddaûur à èv- av Tù Évavria + robs 8 
vôuux ul eîc rdv Xot- ET 
dv XpÉvOY aropavi ER 

Mittheïl, d. d. arch. Instit. in Athen, IV, p. 200, 201, nes 3 et 4.
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Le nom du démarque Dorothéos nous permet d'attribuer ces inserip- 
tions à l’année 325/4. Cf. Appendice, n° 1, L. 15-16. 

G. Listes de magistrats, prytanes, arbitres. 

Nos 10-11. 

Nous joignons aux inscriptions qui précèdent deux fragments qui ne 

peuvent être rangés parmi les inscriptions d’Aixoné, c'est-à-dire parmi 

les inscriptions gravées sur l'ordre et aux frais de l'assemblée du dème : 

mais comme ils nous fournissent quelques noms d’Aixonéens qui ont 
rempli des charges dans la cité, et comme ils appartiennent au qua- 
trième siècle, nous croyons utile de les citer. 

No 10. 

M. Kôhler, dans un article plusieurs fois cité (Afiische Prytanenurkun- 
den dans les Mittheil. 4. d. arch. Instit. in Athen, ÎV, p. 97 et suiv.), 

mentionne à la page 99, F, une liste très endommagée des prytanes de 

la tribu Cécropide (on sait que le dème d’Aixoné faisait partie de cette 

tribu). L'inscription, qui est sur l'Acropole et semble inédite, date du 
milieu du quatrième siècle. Malheureusement, M. Kôhler ne cite que 

la formule de la dédicace : Kexpomidocs moutévers vixfoavrec… 

Nous ignorons si le nom des prytanes qui représentaient le dème 
d’Aixoné sont lisibles : il serait intéressant de connaître et le nombre 
et les noms de ces personnages. ° 

No 11. 

Auatrytal of ênt ‘Avrixhéouc doyovros OI. 113, 4 (325/4). 
Avélecav crepavobévres ünd rod Déuou, 

À la 1. 25, 4 colonne, on lit : A£wvetc 

‘ Ka pévne, 

L'EÉf]nxectiônc. 
L. Ross, Die Demen von Attika, p. 20, no5. L'inscription, qui peut être . 

rangée dans la classe des &vaypagai, date de l’année 324/3. 

D. Borne hypothécaire. 

No 12. 

“Opoc 

Xuwpilou xl oix[ius 

a]moripmux rporfxdc 
Nixoudyer IMokuxAeifrou 

Payaéws Guyarpt. 

Mittheil. d. d. arch. Instit. in Athen, IV, p. 206. 

Borne hypothécaire, découverte à Aixoné, dont la rédaction n’offre
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rien de particulier. Elle est de beaucoup postérieure aux nes 8-9. Cf. 
Bull. de corr. hellén., 1, p. 236-237; Il, p. 485. C. I. G., 2264 a. 

No 13. 

Aux inscriptions d’Aixoné nous ajoutons l'inscription suivante, dé- 
couverte et publiée depuis que nous avons commencé l'impression de 
cet ouvrage. 

Elle a été découverte dans un champ d’Amsrousi (l’ancien Athmonon), 
et-publiée dans le premier fascicule d’un nouveau recueil, ‘Epnyepte 
’Apyatakoyixh, éxddopévn dro vfc év ’Afivars ’Apyarokoyuxic ÆEroupius. 
Iepioëos voirn, 1883. Feüyos rpôrov (Athènes, Perris frères). 

“Opos xmplo mpotxds 

Trroxkeix Anuoyé- 

pjos Aeuxovorüc. T. 

Ocw rhelovos SE 

ov], Kexponiôurs [6- 
ra À 

rôxetrar xat Aux[o- 

uijdats xt Duel oc. 

ae
 

Cf. l’inscription d’Aixoné publiée plus haut, no 42. 
Borne hypothécaire, placée sur un champ qui appartenait au mari 

d'Hippokléia, fille de Démocharès de Leukonoé, et cousine germaine 
de l’orateur Démosthène {C. Aphobos, 1, 818, 14). Ce champ était la 
sûreté consentie par le mari pour la garantie de la restitution de la dot. 
(Cf. G. Barrilleau, Inscription de Myconos sur les constitutions de 
dot, Bull. de corr. hellén., NI, p. 590 et suiv.). La dot était d’un talent. 

Mais en même temps les créanciers du mari d'Hippokléia avaient fait 
inscrire leurs droits sur cette borne. Ce n’était pas le champ tout entier 
qui garantissait la restitution de la dot, mais une partie seulement, de 
la valeur d’un talent : tout le reste était la sûreté consentie par le débi- 
teur pour la garantie du paiement de ses dettes. Parmi les créanciers 
figurent : 1° la tribu Cécropide, 2 la gens des Lycomides, 3° le dème de 
Phlya. Le mari d’Hippokléia appartenait sans doute au dème de Phlya, 
lequel faisait précisément partie de la tribu Cécropide : il avait emprunté 
une somme d'argent au dème, et son champ d’Athmonon, qui était pro- 
bablement considérable, servait de caution. Voy. sur ces opérations , 
Première partie, ch. III, p. 97 et 98.
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tement soustraits à l'État, 107. 
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uuvaciapyix, 169, note 1. 
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37, note 3. 
Apaoyos, 58; 94 et suiv. 
Auot (ueyéhor), 1 ; 181. 
Ayo (Écoles des), 185. 

(Monnaies des), 192.
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Amporotntos, 28. 
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note Î. 

AmuoreXÿ tepé, 135. 

Anuorebecdor, 5, note 1. 

Ampôrns, Anuérau, 4: 98, note 3; 

200. 

Amporexk iepd , 135. 

Anuorexul éoprut, 152. 
[Démotique (Le), 13 ; 15]. 
Aradixucia (ônuôtars OÙ Gnuoräv), 

100, 101. 

Arubrptou, Aumbnoioetc, 40. 

Auubiprois dE avéyxne, 52. 

Atxaotat (of xurà Sfuous), 123. 

Aoxmuaoüvar, 18, note 1; 15, 

note 3. | 
Aoxuack des jeunes gens, 18. 

des inscrits, 36. 

des lois, 56. 

des magistrats, 59: 140, 

note 2. 

Apuxyapved (à) , 198. 

"Eyyoagiver, 18, note 1; 112. 

"Eyxexrnuévor (oi), 68 ; 115, note ?; 

127. 

Eyarnremdr, 68 ; 78. 

Eicpopé , 114, 

Exvisiuonmds (6 mivaë 6), 112. 

Exhemic, ‘Céduimev, 44, note 3. 

"Eveyupidteuv, ’Eveyuptéteodar, 104, 

105. 

"Erapy4, 77. 

Enboihv émédhhev, 103. 

Erdmuev, 211. 

’Enurpéren rois fnudrarc, 87. 

’Erovupos (fpwc), 151. 

Eÿüuvos, 81. 

"Eysox, 46; 83, note 1. 

Ok, 170, note Î. 
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Champs, 163, note 3. 

Gewprxév, 129, note 3. 

“Tepsrouévos (6eoû vos), 449, note 3. 

“Teporotot d'Eleusis, 126. 
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Tv mokrelav, 50, note 3. 

Kardhoyos tüv Snuorov, 118, 

Karñyopor (aipedévres nd Tüv Omuo- 
r&v), 101. 

Kampoïyo (Noms des), 12 ; 211. 

Kpsavouia , 129, note 3 ; 146. 

Kopio (dyopé), 6. 
Küpros tep&v, 141, note 2. 

Küpros voù Spxov, 8, note 3. 

Kôuou, 183. 

Aaxddut (&), 181 ; 199. 

Aria, 113. 

Aoyroris, 81. 

Meyokorpérew, Magnificence, 178; 

179, note 2. 

Mepirur, 72, 

Méroxo: (Noms des), 15. 
Michsoerc, 69 ; 78; 98. 

Naëxpapor, 201. 

_aïèes (Instruction, dans les dè- 
mes, des), 185. 

LlovaGuvaieov (ñ round rüv), 129. 

[apacreudtectar, Ilupacxeut, 27 ; 

43, note 4. 

Llapeyyeypauuévor, Hlupéyyoumror, 34. 
Heptotxor, 202. 

Ilpirohot, 194. 

Hpouvokioxeiv, 77; 143.
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Tpocôptæ, 171 ; 149, notc 2, 
Tipoxpiverv, Tlpdxpiors, 137. 
Tpésodos rüv Onuorav (5), 66. 
Tépyor, à Téos, 204. 

Trpuredeoôxe à 15 à que , 121, 
note 3. 

Erpanidres (ot), la garnison, 196 ; 
171. 

Zuvéexdterv VOY. Arxdterv, 

ZSivôrxo, 88. 
Æuvevepupétew, 106, note 5. 
Suveouächu, Banquets sacrés, 

146. 

Euviyopor, 81. 
Zuvouotue xouwkçroteoüue, 8, note 3. 
Eüoorror, 195 : 121. 

4 

Tauixr, 58. 

Teuévn, 69. Voy. Michooer. 
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Terrapéxovre (ot), 123, 124. 
Tüumpa = Anoriumue, 75, note 3. 
Tignux, Unité de capital impo- 

sable, 114, note 2. 
Téuqux, Estimation du litige, 

124. 
Tôxos rerayuévos, 76, note 1. 
Tovnpapyte, 116. 

Vhaotx rév lsoûv, 109 ; 143, 

Dekkes, 78. 

Doodoux , 193. 

Xahxoëv mvéxov, Carte d'état ci- 
vil ? 22, | 

Xopnysiv (roïs Snudreuc), 171, note 4. 
Xopnyia, 164. 

Wnoicuure, 8; (3. 

FIN DE L'INDEX ALPILABÉTIQUE, 

19.
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103, — 
136, — 

153, — 16. 

ERRATA 

ESovuuñs au lieu de Edovouñe. l. 
1. Ponctuer : xaxdv yuvatres * AN épwc..… 

1. Apollodoros au lieu de Appollodoros. 

3. Digest., XLVIH, tit. 22, au lieu de tir. 2. 

8, — 72. 
3 
? 

Griech. Antiquit., au lieu de Griech. Alterth. | 
. Supprimer les mots : Voyez plus loin. 

. Politique, VI, 5, 11, au lieu de II, 5, 11. 

147, ligne 15. Supprimer la virgule après le mot : même. 

Auteurs au lieu d’autels. 

11, note 3. Kiouë au lieu de xout.
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